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Un  choix  légitime  et  populaire 


Ah  !  bientôt  puissions-nous,  ô  drapeau  de  nos  pères  l 
Voir  tous  les  Canadiens  unis  cotutae  des  frères, 
Comme  au  jour  du  combat  se  serrer  près  de  toi  ! 
Puisse  des  souvenirs  la  tradition  sainte, 
En  régnant  sur  leur  cœur,  garder  de  toute  atteinte 
Et  leur  langue  et  leur  foi  ! 

(Crémazie). 
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En  vente  chez  tous  les  libraires 


Lettre  du  Président  à  Mgr  Bégin 
et  Réponse  de  Sa  Grandeur 

Québec,  18  décembre  1903. 

k  Sa  Grandeur  Mgr  L.-N.  Bégin,        ^^- — 

Archevêque  de  Québec. 
Monseigneur, 

Quand  le  Comité  du  drapeau  national  des  Canadiens 
français  s'est  formé  à  Québec,  ses  membres  ont  été  una- 
nimes  à  choisir  le  projet  Carillon  aux  armes  du  Sacré- 
Cœur,  sachant  bien  qu'ils  allaient  au-devant  des  désirs 
de  Votre  Grandeur.  Ils  avaient  encore  présent  à  l'esprit 
l'appel  touchant  par  lequel  se  terminait  la  très  belle 
lettre  pastorale  de  Votre  Grandeur  promulguant  l'ency- 
clique de  Léon  XIII  (25  mai  1899),  sur  la  consécra- 
tion du  genre  humain  au  Cœur  très  sacré  de  Jésus. 

''  Le  Sacré-Cœur,  dans  la  pensée  de  Léon  XIII,  disait 
''  Votre  Grandeur,  ne  doit  pas  seulement  attirer  à  Dieu 
"  les  infidèles  qui  l'ignorent,  les  hérétiques  et  les  mé- 
"  chants  qui  le  blasphèment;  il  doit  encore,  comme  un 
"  centre  d'action,  comme  un  foyer  de  lumière  et  de 
"  grâce,  servir  à  grouper  autour  de  Jésus-Christ  et  de 
"  l'autorité  religieuse  qui  le  représente,  toutes  les  forces 
"  catholiques  malheureusement  divisées  en  tronçons 
"  épars  et  souvent  hostiles.  La  croix  apparut  jadis  à 
'*  Constantin,  présageant  un  prochain  triomphe.  De 
"  nos  jours,  nouveau  symbole  non  moins  consolant, 
*'  c'est  le  Cœ'ur  très  saint  de  Jésus,  qui  nous  apparaît, 


*'  surmonté  de  la  croix  et  enveloppé  de  flammes  lumi- 
*'  neuses.  Le  salut  de  la  société  est  là  :  il  est  dans  la  foi 
"  au  Christ,  dans  l'espérance  en  sa  bonté,  dans  la  sou- 
*'  mission  à  ses  enseignements,  dans  le  respect  et  l'amour 
*'  de  son  Eglise  chargée  de  continuer  son  oeuvre  parmi 
*'  les  hommes. 

"'  Pressons-nous,  Nos  Très  Chers  Frères,  autour  du 
''  Cceur  de  Jésus  ;  écoutons  la  voix  du  divin  Roi  ;  obser- 
*'  vons  ses  commandements  ;  marchons  unis  sous  son 
''  glorieux  drapeau  dont  les  plis  renferment,  avec  la 
*'  grâce  qui  fait  les  saints,  le  droit,  la  justice  et  la  vraie 
**  liberté  qui  sauvent  les  peuples." 

C'est  pour  répondre  à  cet  appel  que  notre  Comité 
s'est  formé  ;  et  c'est  stimulé  par  ces  paroles  apostoliques 
qu'il  a  poursuivi  activement,  mais  avec  prudence,  son 
œuvre  patriotique  et  religieuse. 

Dans  sa  dernière  réunion,  le  Comité  a  décidé  de  pu- 
blier une  brochure  de  propagande,  destinée  à  faire  voir 
cette  cjuestion  de  drapeau  sous  son  véritable  jour  et  à 
y  intéresser  de  plus  en  plus  les  Canadiens  français  où 
qu'ils  soient  sur  le  globe. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pas  voulu  solliciter 
et  nous  ne  sollicitons  pas  encore  l'intervention  oflicielle 
de  Nos  Seigneurs  les  évêques  en  faveur  du  drapeau  en 
question,  et  cela  afin  de  laisser  le  peuple  aller  de  lui- 
même  au  Sacré-Cœur  et  garder  ainsi  à  ce  beau  mouve- 
ment  tout  le  mérite  de  la  spontanéité. 

Mais,  d'un  autre  côté,  nous  ne  voudrions  pas  paraî- 
tre faire  une  si  belle  croisade  à  l'insu  de  notre  Ordinaire, 
et  sans  au  moins  son  approbation. 
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Nous  venons  donc  demander  à  Votre  Grandeur 
qu'Elle  daigne  nous  dire  que  nous  avons  bien  compris 
ses  paroles  et  que  nous  Lui  causerions  une  grande  joie  en 
hâtant  le  jour  où  nos  compatriotes  canadiens-français 
se  donneront  un  étendard  national  portant  l'emblème 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Ce  sera  un  puissant  encouragement  pour  le  Comité 
et  tous  ceux — et  ils  sont  nombreux — qui  marchent  à  sa 
suite. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 
Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur  le  fils  très  dévoué, 

(Signé)  TÊLESPHORE  Verret 


Archevêché  de  Québec,  le  21  décembre  1903. 

Monsieur  T.  Verret, 

Président  du  Comité  du  drapeau  national. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  lu  avec  satisfaction  votre  lettre  du  18  courant. 
Vous  m'y  avez  donné  la  preuve  que,  lorsque  j'adresse 
une  lettre  pastorale  à  mes  diocésains,  je  ne  prêche  pas 
dans  le  désert.    J'espère  qu'il  en  sera  toujours  ainsi. 

Vous  travaillez  avec  zèle  à  étendre  dans  notre  pays 
le  règne  du  Sacré-Cœur.  Je  me  flatte  que  tous  les  mem- 
bres de  votre  Comité  seront  toujours,  par  leurs  paroles 
comme  par  leurs  exemples,  de  puissants  auxiliaires  pour 
leur  archevêque- 
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Au  cours  de  la  dernière  visite  pastorale,  j'ai  cons- 
taté avec  bonheur  que  le  drapeau  du  Sacré-Cœur  était 
arboré  dans  bon  nombre  de  paroisses,  sur  les  églises,  sur 
les  presb\'tères,  sur  les  demeures  de  nos  braves  citoyens, 
dans  les  chemins  par  où  je  devais  passer.  Ai-je  besoin 
de  vous  dire  que  cette  manifestation  de  la  dévotion  de 
notre  peuple  au  divin  Cœur  de  Jésus  m'a  fait  grand 
plaisir. 

Tout  cela  s'est  fait  sans  aucune  réclame,  sans  bruit, 
avec  une  admirable  spontanéité:  on  était  heureux,  on 
était  fier  de  donner  ce  témoignage  public  d'amour  au 
Cœur  adorable  de  Notre-Seigneur  ;  on  croyait  entrer 
ainsi  dans  les  vues  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  qui,  par 
son  Encyclique  Annum  sacrum,  a  voulu  que  le  genre 
humain  fût  consacré  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Ces  manifestations  extérieures  de  loi  et  de  con- 
fiance ne  peuvent,  avec  le  temps,  qu'augmenter  en 
nombre  et  en  intensité  ;  elles  seront  bientôt  distinctives 
de  tout  notre  peuple  canadien-français,  et  contribueront 
à  réaliser  doucement  et  paisiblement  a'os  vœux  les  plus 
chers. 

Agréez,  cher  Monsieur,  l'expression  de  mes  senti- 
ments les  plus  dévoués  en  N.-S. 

(Signé)    t  L.  N.,  Arch.  de  Québec. 


PREFACE 


L'idée  d'un  drapeau  national,  propre  aux  Cana- 
diens français,  n'est  pas  de  nous.  Elle  a  été  en  cours 
parmi  nos  compatriotes,  bien  avant  que  notre  projet 
vit  le  jour.  Nous  n'avons  fait  que  formuler  l'idéal  patrio- 
tique, plus  ou  moins  latent  chez  tous,  qui  est  l'union  de 
la  race  canadienne-française  sous  un  même  symbole. 

Le  drapeau  de  Carillon  aux  armes  du  Sacré-Cœur  a 
conquis  nos  suffrages.  Nous  l'avons  arboré  fièrement, 
parce  qu'il  nous  a  paru  réunir  à  un  haut  degré  tous  les 
éléments  de  notre  patriotisme.  Et  le  jugeant  digne  des 
hommages  de  nos  compatriotes,  nous  n'avons  pas  hésité 
à  le  proposer  à  leur  adoptior^.  Est-ce  que  notre  choix 
est  loin  d'être  ratifié  parle  verdict  populaire  ?  La  lec- 
ture de  CCS  pages  permettra  d'en  juger. 

Notons  seulement  ceci  :  Un  an  s'est  à  peine  écoulé 
depuis  notre  "Résolution",  et  déjà  Carillon,  rehaussé 
de  son  auguste  emblème,  flotte  dans  toutes  les  parties 
du  Dominion,  et  même  sur  les  demeures  de  plusieurs  des 
nôtres  aux  Etats-Unis.  A  nos  yeux,  ce  sont  là  des  indices 
très  sûrs  que  nous  avons  rencontré  l'âme  du  peuple 
canadien  -français. 

Aussi  est-ce  avec  une  ferme  et  douce  confiance  que 
nous  dédions  ces  pages  à  tous  les  Canadiens  français, 
tant  du  Canada  que  des  Etats-Unis. 
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Ils  Y  verront  nettement  exposés,  dans  les  deux  pre. 
mières  parties,  les  motifs  sur  lesquels  s'appuie  notre 
choix.  Dans  une  troisième,  ils  trouveront  des  réponses 
claires  et  précises  aux  principales  objections  courantes. 
Les  deux  dernières  parties  de  l'ouvrage  leur  rediront > 
non  sans  éloquence,  la  fortune  du  nouveau  drapeau. 

Motifs,  réfutation  et  faits,  telle  est  comme  la  trilogie 
de  ce  livre.  Il  a  presque  suffi,  pour  la  composer,  de  réunir 
en  faisceaux  et  de  coordonner  les  divers  écrits  déjà  parus 
sur  la  question,  ainsi  que  les  adhésions  et  les  rensei- 
gnements recueillis  de  tous  côtés. 

Notre  prétention  littéraire  se  réduit  donc  à  faire 
mieux  connaître  notre  projet.  Tant  nous  sommes  per- 
suadés qu'il  a  tout  à  gagner  à  être  mieux  connu  des 
esprits  droits  et  bien  pensants.  Nous  souhaitons  \4ve- 
ment  qu'il  le  soit  en  tous  lieux  pour  l'honneur  et  le  salut 
de  notre  race.  C'est  notre  dessein,  notre  unique  am- 
bition. 

Nous  caressons  l'espoir,  en  présentant  cette  bro- 
chure à  nos  compatriotes,  qu'elle  sera  accueillie  avec 
intérêt  et  faveur,  et  lue  avec  l'attention  et  l'impartialité 
qt^e  mérite  un  sujet  de  cette  importance. 

Lk   CoMITiC  DU   DRAPEAU  NATIONAL. 

Québec,  le  11  février  1  DU-l. 


PREMIERE  PARTIE 


NOTRE  DRAPEAU  NATIONAL 


CHAPITRE  I 
Pourquoi  un  drapeau  national  ? 

O  E  poser  cette  question,  c'est,  croyons-nous,  sedeman- 
^^  der  trois  choses:  Avons-nous  une  patrie  et  une 
histoire,  nous  Canadiens  français?  Sommes-nous  un 
peuple  distinct  des  autres  sur  cette  terre  d'Amérique? 
Avons-nous  foi  enfin  à  notre  mission  providentielle  sur 
ce  continent,  et  voulons-nous  vivre  d'une  vie  propre  ? 

Le  drapeau,  en  effet,  a  dit  un  orateur,  c'est  l'image 
resplendissante  de  cette  chose  sacrée  si  spéculative  et  si 
réelle  à  la  fois,  pour  laquelle  on  vit  et  on  meurt;  le 
drapeau  c'est  la  patrie...  Lorsque  nous  \z  voyons  flotter, 
quelque  chose  de  profond  nous  remue  dans  le  cœur  pour 
remonter  jusqu'à  nos  yeux,  car  ses  couleurs  rappellent 
tout  ce  qui  donne  du  prix  à  la  vie  :  pères,  mères,  foyers, 
croyances,  gloires,  le  passé  et  l'avenir. 

Répondre  à  notre  triple  question,  ce  sera  donc 
satisfaire  ceux  de  nos  compatriotes  qu'un  projet  de 
drapeau  national  laisse  froids  ou  même  quelque  peu 
sceptiques. 

Avons-nous  une  patrie  et  une  histoire  ? 

C'est  une  "vérité  manifeste,"  a  dit  M.  Henri  Bou- 
rassa,  "une  conséquence  logique  de  notrehistoire,...nous 
sommes  exclusivement  Canadiens.'* 
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En  réalité,  ajoutait-il,  nous  formons  au  Canada  le 
seul  groupe  de  race  véritablement  canadienne.  Pour 
nous,  le  Canada  est  r unique  patrie  ;  nous  avons  con- 
centré sur  ce  sol  toutes  nos  aspirations  nationales. 
Jamais  nous  ne  songeons  à  prendre  un  autre  titre  que 
celui  de  Canadiens;  et  lorsque  nous  nous  appelons 
Canadiens  français,  c'est  que  nous  voulons  marquer 
l'origine  ethnique  qui  nous  sépare  des  Anglais,  des  Ecos- 
sais et  des  Irlandais,  lesquels  à  nos  yeux  ne  sont  pas 
tout  à  fait  Canadiens.  (1) 

L'honorable  M.  Thomas  Chapais  voulait  exprimer 
la  même  pensée  quand  il  disait,  aux  grandes  fêtes  de  la 
Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  en  1902  : 

''Nous  sommes  les  plus  canadiens  des  Canadiens." 
Et  développant  avec  éloquence  cette  vérité  : 
"Pour  aucune  autre  race, s'écriait-il, le  Canadan'est 
autant  la  patrie  que  pour  la  nôtre.  Notre  home  à  nous 
le  voilà;  nous  n'en  avons  point  d'autre...  Ce  Canada, 
cette  terre  ancestrale,  ce  territoire  sacré,  pétri  des  osse- 
ments et  du  sang  de  nos  pères,  comment  ne  l'aimcrions- 
nous  pas  de  toutes  les  ardeurs  et  de  toutes  les  énergies 
de  nos  âmes?  Il  occupe  la  première  j^lace  dans  notre 
sollicitude  et  dans  notre  dévouement...  Avant  tout  ^  nous 
sommes  Canadiens ^ 

Crémazie  ne  pensait  pas  autrement  : 

Les  vieux  chênes  de  la  montagne 

Où  combattirent  nos  aïeux, 

Le  sol  de  la  verte  campagne 

Où  coula  leur  sang  généreux, 

Le  flot  qui  chante  îl  la  prairie 

La  splendeur  de  leurs  noms  bénis, 

La  grande  voix  de  la  ])atrie, 

Tout  nous  redit:  Soyons  unis. 

(1  )   Les  Canadiens  français  et  l'Empire  lUitruiniquc,  p.  23. 
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Quelque  vif  et  profond  que  soit  l'amour  que  nous 
gardons  au  cœur  pour  la  vieille  France,  la  patrie  de  nos 
aïeux,  toujours  et  avant  tout  nous  aimons  à  chanter: 

"  O  Canada,  mon  pays,  mes  amours  !  " 

N'insistons  pas.  Est-il  davantage  besoin  que  nous 
rappelions  ici  quelle  belle  et  glorieuse  histoire  nous 
avons  ? 

Sommes-nous  un  peuple  distinct  de  tout  autre? 

Français  par  le  sang,  par  la  langue  et  les  traditions, 
€t  aussi  par  plus  d'un  côté  de  notre  caractère  national, 
nous  différons  totalement  de  toute  autre  nation  sur  ce 
continent.  Nous  différons  même  beaucoup  de  nos  cou- 
sins de  France  par  le  tempérament  ;  nous  en  différons 
entièrement  par  la  vie  sociale  et  politique. 

11  existe  entre  les  Français  d'Europe  et  ceux  du 
Canada,  a  dit  M.  Henri  Bourassa,  des  divergences 
pohtiques  plus  profondes  encore  que  celles  qui  séparent 
la  Grande-Bretagne  et  les  États-Unis.  ''  Une  série  d'év^o- 
lutions  constitutionnelles  a  dirigé  les  deux  nationalités 
françaises  dans  des  voies  différentes.  C'est  bien  dj  l'An- 
gleterre que  la  France  a  emprunté  la  forme  extérieure  de 
son  gouvernement;  mais  elle  y  a  introduit  un  esprit 
essentiellement  bureaucratique  et  centralisateur.  Par 
atavisme,  les  Français  du  Canada  ont  accueilli  avec 
enthousiasme  le  principe  des  institutions  britanniques, 
auxquelles  leurs  ancêtres  normands,  conquérants  de 
l'Angleterre,  avaient  ajouté  plusieurs  traits  distinctifs. 
Mais  à  rencontre  des  Français  d'Europe,  nous  avons 
accentué  l'esprit  décentralisateur  de  ce  régime  et  rendu 
les  pouvoirs  publics  plus  directement  res2)onsables  au 
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peuple.  Au  point  de  vue  ethnique,  tandis  que  la  nation 
américaine  s'infusait  chaque  année  du  sang  anglais  ou 
irlandais  dans  les  veines,  nous  sommes  restés  sans 
mélange."  (1) 

M.  le  directeur  de  la  Vérité,  de  Québec,  avait  donc 
bien  raison,  pour  expliquer  la  présente  poussée  populaire 
vers  l'adoption  d'un  drapeau  national,  de  s'appuyer  sur 
ces  caractéristiques  et  cette  homogénéité  du  peuple 
canadien-français.  Voici  ce  qu'il  écrivait,  le  21  février 
1903  : 

**Nous  avons  entendu  discuter,  l'autre  soir,  la  ques- 
tion à  l'ordre  du  jour,  bien  que  les  0^3/2^5  journaux,  n'en 
parlent  pas  :  la  question  du  drapeau  national  des  Cana- 
diens-français. 

**  Nous  avons,  disait-on,  le  drapeau  du  Dominion  et  le 
drapeau  officiel  de  la  province  de  Québec.  Faut-il  un 
troisième  drapeau  :  le  drapeau  particulier  des  Cana- 
diens français  ? 

"  Oui,  il  en  faut  un.  C'est  un  véritable  besoin  popu- 
laire qui  s'affirme  de  plus  en  plus.  On  a  beau  dire  et  beau 
faire,  les  Canadiens  français  ne  veulent  pas  être  con- 
fondus avec  les  races  qui  les  entourent.  Ils  constituent 
un  peuple  distinct  sur  cette  terre  d'Améri(|ue,  ils  le 
sentent,  et,  instinctivement,  ils  l'affirment,  en  arborant, 
dans  les  j:)urs  de  fOte  nationale  et  de  réjouissance 
publi(|ue,un  drapeau  distmctif. 

"Ils  sont  loyaux  envers  le  drapeau  de  l'Angleterre, 
envers  le  drapeau  du  Dominion,  eu  tant  cpic  drapeau 
politi({ue;  ils  l'ont  prouvé  en  maintes  circonstances  ;  et 
ils  sont  prêts  à  le  prouver  encore.  Mais  cela  ne  suffit 
pas  à  leur  patriotisme.  Ils  veulent  aussi  un  drapeau 
nationaljUn  drapeau  intime,  un  drapeau  qui  soit  à  eux, 

(1  )  Les  Canadiens  français  et  l'Empire  Britannique,  p.  28. 
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et  à  eux  seuls  ;  comme  le  beau  drapeau  vert  appartient 
à  la  race  irlandaise,  et  à  elle  seule. 

"Voilà  pourquoi  le  drapeau  officiel  de  la  province 
de  Québec — si  toutefois  il  en  existe  réellement  un — ne 
saurait  suffire  aux  aspirations  des  Canadiens  français. 
Ce  drapeau  ne  saurait  être  à  eux  seuls,  puisqu'ils  ne 
constituent  pas  la  seule  population  de  cette  province. 

*'  De  plus,  il  y  a  en  dehors  de  la  province  de  Québec 
beaucoup  de  Canadiens  français  qui  éprouvent,  eux 
aussi,  le  besoin  d'avoir  un  drapeau  national  commun. 

"  Il  faut  donc  un  drapeau,  à  l'ombre  duquel  tous  les 
Canadiens  français  puissent  s'unir.  Il  faut  un  signe  de 
ralliement  pour  les  nôtres,  qu'ils  soient  au  nord,  au  sud, 
à  l'est  ou  à  l'ouest. 

*'  Comme  on  l'a  dit  aussi,  l'autre  soir,  un  peuple 
homogène  de  deux  millions  d'âmes  a  bien  le  droit 
d'avoir  son  drapeau  à  lui. 

**  Cela  ne  se  discute  pas,  cela  ne  se  démontre  pas  ; 
cela  se  sent.  Et  à  ceux  qui  ne  le  sentent  pas,  il  manque 
quelque  chose. 

"  Ce  besoin  d'un  drapeau  particulier  est  tellement 
impérieux,  que  les  Canadiens  français,  faute  d'un  drapeau 
à  eux,  arborent  en  toute  occasion  le  drapeau  actuel  de 
la  France. 

"  Ils  ne  veulent  pas  dire,  par  là,  qu'ils  sont  français, 
ni  qu'ils  aspirent  vers  une  miion  politique  avec  la 
France. 

"  Ils  déploient  le  drapeau  tricolore  dans  leurs  jours 
de  fête,  uniciucment  pour  affirmer  leur  autonomie  natio- 
nale, pour  faire  comprendre  que,  s'ils  sont  de  loyaux 
sujets  britanniques,  ils  ne  sont  pas  des  Anglais,  qu'ils 
sont  et  qu'ils  entendent  rester  un  peuple  distinct  sur 
cette  terre  d'Amérique." 

a 
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Puis  M.  Tardivel,  après  avoir  montré  quels  incon- 
vénients il  y  aurait  pour  nous  d'adopter  le  tricolore, 
concluait  en  disant  : 

"  À3'ons  donc  notre  drapeau  à  nous,  et  non  pas  celui 
d'un  autre  pays.  La  plus  simple  convenance  l'exige. 
N'arborons  plus,  comme  notre  drapeau,  le  drapeau  de 
la  République  française, 

"Nous  ne  disons  pas  cela,  parce  que  le  gouvernement 
de  cette  république  persécute  la  religion.  Nous  tien- 
drions le  même  langage  si  M.  le  comte  Albert  de  Mun 
était  président  de  la  République,  et  M.  Jacques  Piou  le 
président  du  cabinet. 

'*  Soyons  assez  fiers  pour  avoir  notre  propre  drapeau. 
Ainsi  tout  rentrera  dans  l'ordre.  Notre  patriotisme 
prendra  sa  véritable  orientation,  et  nos  voisins  d'une 
autre  race  nous  comprendront  mieux.  Nous  paraîtrons 
à  leurs  yeux  ce  que  nous  sommes  en  réalité  :  des  Cana- 
diens avant  tout." 

Avons-nous  foi  en  notre  mission  providentielle? 

Notre  mission,  c'est  d'être  *'  des  pionniers  de  la  civi- 
lisation... des  messagers  de  l'idée  religieuse... des  zéla- 
teurs de  l'Eglise, ses  défenseurs  et  ses  apôtres... c'est  de 
remuer  les  idées...  de  faire  rayonner  au  loin  le  foyer 
lumineux  de  la  religion  et  de  la  pensée,"  (1)  à  l'exemple 
de  la  vraie  France. 

Si  vraiment  nous  croyons  à  la  mission  providentielle 
de  notre  race  sur  ce  continent,  il  nous  faut  l)ic:i  con- 
venir: 

"  ...Que le  Canada  français  ne  ré])ondra  aux  desseins 
de  Dieu  et  à  sa  sublime  vocation  que  dans  la  mesure  où 


(1)  Mgr  L.-A.  PAqupt.— Sermon  sur  la  vocation  de  notre  race  en 
Amérique,  prononcd  le  23  juin  1902. 
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il  gardera  sa  vîe  propre,  son  caractère  individuel  et  ses 
traditions  vraiment  nationales."  (1) 

Mais  vivre,  vivre  de  sa  vie  propre,  se  protéger  contre 
** toute  force  absorbante  et  tout  mélange  corrupteur,'* 
mais  voilà  précisément  ce  dont  il  s'agit  surtout,  pour 
notre  peuple.  Or  l'horizon  de  notre  avenir  politique, 
comme  jjeuple,  est  gros  de  nuages.  Écoutons  à  ce  sujet 
une  voix  autorisée  : 

** L'avenir,  Messieurs,  que  sera-t-il  pour  nous? — De 
quoi  demain  sera-t-il  fait  ?  "  Question  grave  et  angois- 
sante. Bien  des  esprits  clairvoyants  sont  convaincus 
que  nous  arrivons  à  un  tournant  de  notre  histoire.  Des 
problèmes  nouveaux  surgissent,  des  évolutions  se  dessi- 
nent, des  transformations  se  font  pressentir,  des  mots 
fatidiques  et  redoutables — impérialisme,  annexion — flot- 
tent dans  l'air.  Quels  en  seront  précisément  la  force  et 
le  moment,  personne  ne  saurait  le  dire,  mais  quelque 
chose  nous  avertit  que  nous  touchons  à  des  crises.  Des 
influences  contraires  vont  nous  attirer  en  sens  inverse 
vers  leur  centre  respectif  d'attraction,  et  notre  pays  va 
être  profondément  ébranlé  par  l'action  de  ces  énergies 
divergentes.  Quelles  seront,  au  sein  de  nos  provinces 
canadiennes,  la  nature  et  l'intensité  des  contre-coups 
produits  ?  Quels  en  seront  l'aboutissement  et  le  dénoue- 
ment ?  Pourrons-nous  développer  assez  de  force  inté- 
rieure pour  maintenir  l'équilibre  et  conserver,  disons 
pendant  un  autre  siècle,  ce  statu  quo  qui  serait  pour 
notre  peuple  le  plus  grand  des  bonheurs  ?  Ou  bien 
serons-nous  arrachés  de  notre  orbite  actuel  et  entraînés 
vers  des  destins  nouveaux  ?  Celui-là  seul  le  sait  qui  fait 
mouvoir,  dans  le  secret  de  sa  pensée  providentielle,  ces 


(1)   MgrL.-A.  Paquet.— JWA 
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forces  mystérieuses,  ces  causes  secondes  par  lesquelles 
sont  enfantés  tous  les  événements  de  l'histoire  humaine. 
Mais  quel  que  soit  pour  nous  le  mot  de  l'avenir  cana- 
dien-français, nous  avons  un  dessein  manifeste  à  remplir 
envers  nous-mêmes,  envers  notre  nationalité  :  c^est  de 
nous  préparer  à  tout  aûn  de  ne  pas  être  suipris  par 
V heure  décisive.^''  (1) 

Un  peu  auparavant,  le  vaillant  député  de  Labelle 
avait  dit  sur  le  même  sujet  : 

**  Ce  que  je  voudrais,  c'est  qu'entre  la  vieille  frégate 
anglaise  qui  menace  de  sombrer,  et  le  corsaire  américain 
qui  menace  de  recueillir  ses  épaves,  nous  manœuvrions 
notre  barque  avec  prudence  et  fermeté,  afin  qu'elle  ne  se 
laisse  pas  engloutir  dans  le  gouffre  de  l'une  ni  entraîner 
dans  le  sillage  de  l'autre 

"Quels  que  soient  les  desseins  de  la  Providence  sur 
nous,  et  le  cours  prochain  des  événements,  il  n'est  qu'un 
mo3^en  d'y  faire  face,  c'est  d'éviter  à  la  fois  les  enthou- 
siasmes échevelés  et  Taplatisscment  moral  ;  c'est  de 
fortifier  et  d'élargir  notre  patriotisme  en  .le  dirigeant 
moins  vers  les  hommes,  et  plus  vers  les  principes  et  les 
idées.  Préparons-nous  aux  luttes  de  demain  en  fai- 
sant le  devoir  de  chaque  jour  sans  faiblesse  et  sans  for- 
fanterie, le  front  haut  et  le  cœur  à  la  bonne  place.  "  (2.) 

Eh  bien  !  pour  fortifier  et  élargir  notre  patriotisme, 
pour  nous  préparer  aux  luttes  de  demain,  pour  ne  pas 
être  surpris  par  l'heure  décisive,  nous  croyons  que  le  meil- 
leur moyen  h  i)rcndre  est  "l'union  de  notre  race  autour 
d'un  drapeau  qui  lui  soit  cher  autant  que  sien — un  dra- 


(1)  Grande-Bretagne  et  Canada,  100t. 

(2)  Discours  de  Ihoii.  M.  Thomas  Chapais  au  banquet  des  fttes 
nationales  de  1UU2  à  Québec. 
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peau  qui,  en  déployant  à  la  brise  de  la  patrie,  ses  plis 
soyeux,  rappellera  au  peuple  et  son  origine  et  son  his- 
toire et  sa  foi.  "  (1) 

Aussi  nous  estimons,  avec  celui  qui  a  écrit  ces  lignes, 
qu'il  n'appartient  à  personne,  nous  semble-t-il,  de  se 
désintéresser  des  intérêts  nationaux,  surtout  quand  il  y 
va  de  l'avenir  d'une  race,  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut 
des  âmes.  Nous  ne  pouvons  nous  faire  illusion,  la  ques- 
tion du  drapeau  est  vitale  ;  car  l'étendard  que  nous 
choisirons  sera  d'autant  plus  sacré  qu'il  résumera  en  lui 
nos  plus  chers  souvenirs,  nos  plus  douces  espérances,  et 
pour  qu'il  devienne  bien  nôtre,  il  est  d'une  importance 
capitale  que  ce  soit  le  peuple  qui  l'adopte  volontairement, 
de  lui-même,  comme  poussé  par  un  instinct  naturel. 
Sans  cela,  notre  drapeau  ne  sera  jamais  national,  et 
c'est  précisément  là  le  but  que  nous  nous  proposons. 

Concluons  en  citant  le  directeur  de  V Enseignement 
primaire  : 

*'  C'est  en  cultivant  dans  l'âme  du  peuple  un  patrio- 
tisme bien  canadien-françajs  que  nous  assurerons  les 
triomphes  futurs  de  notre  nationalité.  Cessons  d'être 
patriote  à  r anglaise  ou  à  la  française  :  soyons-le  À  LA 
CANADIENNE.  Ce  patriotisme  local,  le  seul  vrai,  le  seul  lo- 
gique puisqu'il  enfonce  ses  racines  dans  le  sol  qui  nous 
vit  naître,  n'exclut  pas  la  loyauté  à  notre  souverain  ni  le 
culte  du  souvenir  à  l'égard  de  la  France.   Non. 

Ce  patriotisme  de**chez  nous  "  ne  saurait  blesser  les 
susceptil^lités  des  Anglais  ou  des  Français,  car  l'amour 
du  sol  natal  est  inné  au  cœur  de  l'homme.   Comme  les 


{!) Carillon!  Cnrillon !  —par  Vu.  Patriote,  p.  7. 
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Canadiens  français  ne  sont  pas  des  exilés  au  Canada,  il 
est  fort  naturel  qu'ils  préfèrent  le  Saint-Laurent  à  la 
Tamise  ou  à  la  Seine. 

'*  D'abord,  si  nous  voulons  compter  pour  quelque 
chose  dansccbas  monde,  soyons  quelqu'un.  Nous  avons 
un  beau  passé  et  de  glorieuses  traditions  ;  ayons  donc 
un  patriotisme  À  nous,  comme  nous  devrions  avoir  un 
drapeau  À  nous. 

''  Sachons  démontrer  par'  des  faits  l'originalité  de 
l'esprit  canadien-français  et  la  noblesse  de  notre  carac- 
tère national.  '^ 


<# 


CHAPITRE  II 
Pourquoi  Carillon  ?^^^ 

TVTOrS  laisserons  ici  la    parole  à  un    compatriote, 
l'auteur  de  la  brochure  remarquable  intitulée: 
Notre  drapeau: 

**  Pourquoi  notre  bannière  de  Carillon  ?  —  Parce  que 
la  bataille  de  Carillon  est  la  seule  qui  soit  restée  légen- 
daire parmi  le  peuple,  à  cause  peut-être  de  la  part  bril- 
lante que  nos  pères  y  ont  prise,  ''rivalisant  d'ardeur,  dit 
un  historien  étranger,  avec  les  vieilles  compagnies  de 
France."  On  racontait  jadis  que  la  Vierge  était  appa- 
rue dans  la  bataille,  et  que  les  balles  des  Anglais  allaient 
se  perdre  dans  les  plis  de  sa  robe. 

''Notre  bannière  de  Carillon,  parce  que, rapporté  de 
Carillon,  après  la  bataille,  par  le  Père  Berey,  aumônier 
des  troupes,  alors  que  nos  pères  durent  retourner  à  la 
culture  de  leurs  terres;  suspendue  à  la  voûte  de  l'église 
des  Récollets,  à  Québec  ;  sauvée  providentiellement  de 
l'incendie  qui  détruisit  cette  église  en  1796;  conservée 
par  le  Frère  Louis,  dernier  survivant  des  Récollets  au 
Canada;  remise  par  lui,  en  1847,  à  M.  L.-G.  Baillairgé, 
et  aujourd'hui  gardée  précieusement  dans  la  voûte  des 
archives  de  l'Université  Laval,  à  Québec,  cette  bannière 
est  le  seul  souvenir  que  nous  ayons  des  glorieux  combats 
du  passé.  (2) 

(1)  Voir  l'appendice  A,  au  sujet  de  la  bataille  de  Carillon. 

(2)  Voir  àl'appendiceB,  une  note  historique  sur  le  drapeau  Carillon,. 
par  M.  l'abbé  Chs  Trudelle. 
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"  Notre  bannière  de  Carillon,  parce  qu'elle  a  été  chan- 
tée et  immortalisée  par  le  plus  aimé  de  nos  poètes  : 

Quand  tu  passes  ainsi  comme  un  rayon  de  flamme, 

Ton  aspect  vénéré  fait  briller  dans  notre  âme 

Tout  ce  monde  de  gloire  où  vivaient  nos  aïeux: 

Leurs  grand  s  jours  de  combat,  leurs  immortels  faits  d'armes, 

Ljurs  efforts  surhumains,  leurs  malheurs  et  leurs  larmes, 

Dans  un  rêve  entrevu,  passent  devant  nos  yeux. 

O  radieux  débris  d'une  grande  épopée  ï 

Héroïque  bannière  au  naufrage  échappée  ! 

Tu  restes  sur  nos  bords  comme  un  témoin  vivant 

Des  glorieux  exploits  d'une  race  guerrière. 

Et  sur  les  jours  passés  répandant  ta  lumière, 

Tu  viens  rendre  à  son  nom  un  hommage  éclatant. 

Ah  1  bientôt  puissions-nous,  ô  drapeau  de  nos  pères! 
Voir  tous  les  Canadiens,  unis  comme  des  frères, 
Comme  au  jour  du  combat  se  serrer  près  de  toi  ! 
Puisse  des  souvenirs  la  tradition  sainte, 
En  régnant  sur  leur  cœur,  garder  de  toute  atteinte 
Et  leur  langue  et  leur  foi  ! 

(Crémazie) 

"  Notre  bannière  de  Carillon,  parce  qu'un  drapeau  qui 
porte  avec  soi  ({uelque  grand  et  glorieux  souvenir  est 
plus  propre  (ju'un autre  àsusciterdes  prodiges  de  valeur 
et  de  dévouement.  Quand  viendra  l'heure  du  danger — si 
l'avenir  nous  réserve  des  dangers — la  jeunesse  militaire, 
regardant  son  drapeau  et  se  rappelant  la  victoire  qu'il 
e.-ymbolise,  se  dira  dans  un  frémissement  d'enthousiasme  : 

**  Où  le  père  a  passé,  passera  bien  l'enfant  " 

"Notre  bannière  de  Carillon  enfin,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  un  Canadien  (pii  refusera  de  l'accepter,  tandis  que 
pour  tout  autre  drapeau,  il  pourra  y  avoir  de  nom- 
breuses abstentions." 


1 
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he  Messager  Canadien  du  Cœur  de  Jésus  (juin  1903) 

résume  bien  les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  Carillon: 

*'I1  va  un  tel  rayonnement  de  gloire  autour  de  ce 
drapeau  que  l'imagination  populaire  en  est  comme  fas- 
cinée. Et  avec  raison.  C'est  qu'il  rappelle  l'un  des  plus 
beaux  faits  de  notre  histoire,  toute  une  épopée  glorieuse 
dont  l'éclat  rejaillira  à  jamais  sur  notre  race.  Il  a  du 
reste  été  immortalisé  par  le  grand  poète  québecquois 
dans  un  chant  célèbre  terminé, par  cette  strophe  émue: 

Ah!  bientôt  puissions-nous,  ô  drapeau  de  nos  pères  !  etc. 

*'  Aussi  nommer  Carillon,  cela  suffit  pour  faire  vibrer 
à  l'unisson  tous  les  cœurs  canadiens-français  dans  un 
même  sentiment  de  patriotisme. 

"On  objectera  peut-être  que  l'on  ne  saurait  établir 
l'authenticité  de  ce  drapeau  avec  toute  la  certitude  dési- 
rable. Mais  n'a-t-il  pas  en  sa  faveur  la  croyance  du 
peuple  ?  Et  puis,  c'est  certainement  une  relique  française 
de  l'époque,  à  laquelle  on  a  attaché  le  nom  glorieux  de 
Carillon.  Est-ce  que  cela  ne  devrait  pas  nous  suffire  ? 
Pourquoi  y  regarderions-nous  de  si  près?  Puisque  nous 
voulons  avoir  un  drapeau  bien  à  nous,  de  quelle  autre 
matière  le  ferons-nous  donc  ce  drapeau,  bien  nôtre,  bien 
national,  bien  canadien-français  ? 

*  *  Où  trouver  un  étendard  plus  populaire  et  qui  résume 
mieux  l'attachement  au  sol,  l'attachement  à  la  religion 
et  le  souvenir  de  la  patrie  d'origine  ?  Si  ce  sont  là  vrai- 
ment les  éléments  de  notre  patriotisme,  pourquoi  ne  pas 
nous  contenter  du  drapeau  de  Carillon  ? 

*'  Avec  tous  ces  titres  en  sa  faveur,  il  s'impose  à  notre 
choix  de  préférence  à  tout  autre,  même  au  tricolore  " 


CHAPITRE   III 
Pourquoi  pas  le  tricolore  ?^^^ 

CE  sont  sans  doute  des  couleurs  amies  que  celles  de 
nos  cousins  d'outre-mer.  Elles  nous  rappellent 
l'ancienne  mère-patrie  que  nous  aimons  toujours  malgré 
ses  égarements.  Surtout  elles  sont  comme  l'expression 
de  ce  que  nous  avons  de  commun  avec  nos  cousins  de  là- 
bas:  l'âme  française.  Voilà  pourquoi  nous  nous  plaisons 
depuis  cinquante  ans  à  arborer  les  trois  couleurs  sur  nos 
maisons,  à  les  attacher  à  nos  boutonnières  et  à  en  faire 
l'ornement  de  nos  fêtes. 

Mais  il  ne  saurait  être  question  d'en  faire  le  drapeau 
national  des  Canadiens  français.  Et  cela  pour  de  graves 
et  nombreuses  raisons  : 

1°  Le  tricolore  est  le  drapeau  de  la  France;  il  ne 
peut  donc  être  celui  d'une  autre  nation:  il  ne  peut  donc 
être  le  nôtre." 

Cette  raison  a  été  parfaitement  mise  en  lumière  dans 
un  article  de  la  Croix  de  Montréal,  du  10  mai,  signé:  Un 
Français: 

**  Le  drapeau  français,  y  lisons-nous,  est  la  propriété, 
la  manjuc  de  la  nation  française  comme  une  marque  de 
commerce  ou  d'industrie  est  la  propriété  du  commerçant 
ou  de  l'industriel,  comme  le  nom  le  Canada  est,  ici,  la 
propriété  du  journal  de  ce  nom.  Aucune  autre  feuille,  à 
Montréal,  n'a   le   droit  de  prendre  ce  titre,  fût-ce  par 

(1)  Ce  chapitre  est  tiré  du  Messager  Canadien  du  Cœur  de  Jésus^ 

(juin  3  903). 

2^ 
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sympathie  pour  celle  qui  le  porte;  aucun  commerçant 
n'a  le  droit  de  marquer  ses  produits  de  la  manque  d'une 
maison  autre  que  la  sienne;  aucune  nation,  si  affec- 
tionnée soit-elle  à  la  France,  n'a  donc  le  droit  de  prendre 
le  drapeau  de  la  France  pour  son  drapeau  national." 

C'est  clair  comme  le  jour.  Et  cette  toute  petite 
raison  de  propriété  suffit  à  écarter  le  drapeau  tricolore 
du  nombre  des  projets  de  drapeau  national  qu'on  peut 
avoir  le  droit  de  proposer  à  l'adoption  des  Canadiens 
français. 

2°  Une  guerre  survenant  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, que  ferions-nous  du  tricolore  que  nous  aurions 
adopté  ?  Nous  serions  obligés  de  le  cacher  ?  Comment  en 
faire  parade  sans  provoquer  la  colère  de  nos  concitoyens 
d'origine  anglaise,  sans  nous  exposer  à  troubler  sérieu- 
sement la  paix  au  dedans. 

3°  M.  N.  Gameau,  membre  du  Conseil  législatif  de 
Québec,  disait  récemment  au  cours  d'un  remarquable 
écrit  en  faveur  de  Carillon  aux  armes  du  Sacré-Cœur  : 

"J'avoue  franchement  que  l'Angleterre  s'est  montrée 
bien  tolérante,  pour  ne  pas  dire  magnanime,  en  nous 
permettant  l'usage  constant  que  nous  avons  fait,  depuis 
cinquante  ans,  du  drapeau  français.  Cet  usage  a  dû 
créer,  dans  l'esprit  de  nos  concitoyens  anglais,  la  fausse 
et  funeste  impression  que  nous  étions  des  Français  et 
non  des  Canadiens.  Qui  nous  dira  tout  le  tort  que  cela 
nous  a  causé  auprès  des  Anglais  du  Canada?  N'est-il 
pas  temps  que  nous  fassions  cesser  toute  équivoque  à 
ce  vSujct?" 

4^  Nous  n'avons  de  commun  avec  nos  cousins  de 
France,  ni  le  sol,  ni  la  vie  nationale,  ni  la  vie  sociale. 
Nous  formons  un  peuj)le  bien  distinct.  **  Avant  tout 
nous  sommes  Canadiens." 

Il  y  aurait  bien  une  autre  raison  majeure,  d'ordre 
moral  et  religieux,  contre  l'adoption  du  tricolore.  Qu!ou 
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nous  dispense  de  la  signaler  ici.     Il  n'est  personne  du 
reste  qui  ne  la  devine. 

Alais  que  nos  bons  cousins  de  France  ne  s'alarment 
pas  de  ce  que  nous  voulons  choisir  v.n  drapeau  qui  soit 
bien  nôtre.  Nous  n'en  lesterons  pas  moins  français 
d'âme  et  de  cœur.  (1) 


«^ 


' 


(1)  Voir  dang  la  quatrième  partie,  chapitre  V,  Ica  adhésions  de 
plusieurs  journaux  et  rcvuca  de  France,  qui,  loin  de  se  froisser  de  ce 
(juc  les  Canadiens  français  veulent  avoir  un  drapeau  national  i).'irti- 
culicr,  les  félicitent  d'avoir  eu  cette  pensée  patriotique.  —  Noie  du 
Comité  de  Québec. 


CHAPITRE  IV 
Pourquoi  la  Croix  blanche  ? 

y     AUTEUR   de  la  brochure  :  Notre  Drapeau  y  qui  le 
^^  premier  en  a  émis  l'idée,  s'en  explique  ainsi  : 

**Si  nous  consultons  encore  une  fois  le  Nouveau 
Larousse  illustré^  nous  y  trouverons  un  renseignement 
qui  va  nous  servir.     Le  voici  : 

**A  l'époque  de  la  guerre  de  cent  ans,  les  Bourgui- 
**  gnons,  alliés  des  Anglais,  prirent  la  croix  rouge  de 
"  Saint- André;  les  Armagnacs,  représentant  le  parti  na- 
*•  tional  français,  la  croix  blanche.  Cette  dernière  fut 
*'  adoptée  par  Charles  YII  qui  traversa  d'une  croix 
**  blanche  l'ancienne  bannière  des  Ducs  de  France,  d'azur 
*'  au  semis  de  fleurs  de  lis  d'or.  Ce  grand  étendard  royal 
"  fut  celui  des  francs-archers  de  Charles  VII,  et  il  se  re- 
**  trouve  chez  les  gardes  françaises  de  Louis  XV,  le 
**  premier  régiment  de  France.  Cette  croix  blanche 
*'  devint,  au  xvii^  siècle,  comme  la  marque  française, 
**  quelle  que  fût,  du  reste,  la  couleur  du  champ  du  drapeau 
**  qui  variait  avec  les  provinces  qui  fournissaient  le  con- 
"  thigent  ou  donnaient  le  nom  au  régiment.  " 

"  Eh  bien,  cette  croix  blanche  que  les  nationaux  fran- 
çais mirent  sur  leur  étendard  aux  jours  les  plus  critiques 
de  la  France,  alors  que  presque  tout  entière  elle  était 
sous  le  joug  de  l'étranger;  cette  croix  blanche  qui  date 
du  temps  où  parut  Jeanne  d'Arc,  et  qui  vit  le  relèvement 
de  la  France  par  les  victoires  de  la  grande  libératrice  ; 
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cette croix  blanche  qui  était  incontestablement  la 
marque  française  d'un  drapeau  à  l'époque  où  nous 
fûmes  séparés  de  la  mère  patrie  ;  cette  croix  blanche,  par 
conséquent,  que  nos  pères  ont  connue  et  qui  ornait  les 
drapeaux  que  le  chevalier  de  Lévis  fit  disparaître  dans 
les  flammes  pour  les  sauver  de  l'humiliation  ;  cette  an- 
tique croix  blanche,  mettons-la  sur  notre  bannière  de 
Carillon. 

**Les  Anglais  d'Ontario  ont  bien  mis  sur  leurécusson 
la  croix  rouge  de  Saint-Georges,  en  souvenir  de  la  vieille 
Angleterre. 

"  Par  lacroix  blanche  sur  notre  bannière  de  Carillon, 
nous  aurons  un  drapeau  qui  nous  reliera  à  la  France  de 
nos  pères,  et  en  même  temps  portera  dans  ses  plis 
un  reflet  de  gloire  nationale.  Ce  sera  un  drapeau  vrai- 
ment CANADIEN-FRANÇAIS,  au  scus  OÙ  nous  sommcs 
Canadiens  français." 


'^^W 


CHAPITRE   V 

Pourquoi  les  feuilles  d'érable  ?^^^ 

ON  a  voulu  que  les  feuilles  d'érable  figurassent 
autour  du  Sacré-Cœur  pour  symboliser  notre 
nationalité.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  trouver  un  meil- 
leur emblème.  Car  la  feuille  d'érable  est  exclusivement 
la  marque  distinctive  du  Canadien  français.  Nos  pères 
furent  les  premiers  occupants  de  ce  beau  pays  où  la  feuille 
d'érable  apparut  pour  la  première  fois  à  leurs  regards. 
Sa  forme  gracieuse  et  légère,  son  vert  tendre,  symbole 
de  jeunesse  et  d'espérance,  les  captivèrent  et  elle  devint 
notre  emblème  national. 

Peut-être  nous  objecter a-t-on  qu'elle  fait  partie  du 
drapeau  officiel  de  la  Puissance,  et  qu'à  ce  titre  les  Cana- 
diens anglais  pourraient  bien  la  réclamer.  Je  répondrai 
que,  sur  le  drapeau  du  Canada,  elle  symbolise  la  race 
canadienne-française  et  non  la  race  canadienne-anglaise. 
Chacune  des  deux  nations  qui  se  partagent  le  Canada 
a  son  emblème  sur  l'étendard  officiel;  et  la  feuille 
d'érable  étant  le  nôtre,  c'est  à  bon  droit  que  nous 
pouvons  l'y  détacher  pour  la  mettre  sur  notre  drapeau 
national. 

Mais  il  est  une  autre  raison,  et  j^lus  capitale, 
celle-là,  qui  nous  l'a  fait  adopter.  C'est  qu'elle  vient 
nous  rappeler — ce  que  nous  étions  sur  le  point  d'oublier 


(1)  Carillon  !  Carillon  !  par  un  Patriote. 
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— que  nous  sommes  un  peuple  homogène  et  radicale- 
ment indépendant  de  la  France  actuelle. 

Le  croirait-on?  On  veut  nous  faire  passer  absolu- 
ment pour  des  exilés  sur  cette  terre  d'Amérique,  soupi- 
rant après  un  prompt  retour  vers  la  mère  patrie  qui  est 
la  France.    Et  c'est  un  Canadien  qui  le  dit  : 

**  Deux  millions  de  patriotes  (les  Canadiens)  parlant 

le  français,  s' appelant  des  Français Son  drapeau  sera 

notre  drapeau C'est  la  France  qui  passe  :  est-elle 

monarchique  ?  est-elle  républicaine  ?  qu'est-ce  que  cela 
nous  fait  ?  C'est  notre  mère  :  à  genoux  !  " 

Oh  !  à  genoux  devant  le  tricolore  !  Et  pourquoi  ? 
Ne  sommes-nous  pas  les  enfants  du  Canada  ?  et  la 
France,  l'ancienne  France,  n'est-elle  pas  plutôt  notre 
aïeule  que  notre  mère  ?  Nos  pères  sont  nés  ici,  nos  an- 
cêtres dorment  en  terre  canadienne  et  c'est  là  que  nous 
avons  l'espoir  de  reposer  un  jour. 

Les  fondateurs  de  notre  race  venaient  du  Poitou,  de 
la  Normandie,  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée  ;  ces  pro- 
vinces et  quelques  autres  furent  leur  berceau,  et  je  me 
souviens  encore  d'une  vieille  chanson  : 

J'aime  à  revoir  ma  Normandie, 
C'est  le  pays  qui  m'a  donné  le  jour. 

Voilà  toute  notre  filiation  avec  la  France  d'autre- 
fois, la  seule,  remarquons-le  bien. 


^ 


CHAPITRE  VI 
Pourquoi  le  Sacré=Cœur? 

LES  raisons  sont  nombreuses  et  pressantes.  La  pre- 
mière, c'est  que  le  peuple  canadien-français  doit 
tout  ce  qu'il  est  au  Cœur  adorable  du  Sauveur  qui  l'a 
entouré  dès  son  berceau  des  marques  de  sa  prédilection. 
Si,  fidèles  à  notre  devise  **Je  me  souviens",  nous  gar- 
dons jalousement  le  souvenir  de  la  France,  combien  plus 
douce  encore,  sans  comparaison  aucune,  doit  nous  être 
la  mémoire  de  Celui  à  qui  nous  devons  tout  ce  que  nous 
sommes. 

De  fait,  le  culte  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  a  toujours 
été  en  honneur  chez  nous.  Il  est  justement  compté  parmi 
nos  plus  belles  traditions  de  race.  Rougirions-nous 
maintenant  de  couronner  l'hommage  des  siècles  passés 
en  faisant  flotter  dans  les  plis  de  notre  drapeau  la  gra- 
cieuse et  touchante  image  du  Cœur  divin  ? 

Et  puis,  comment  mieux  reconnaître  que  par  ce  ma- 
gnifique hommage  national  la  royauté  sociale  du  Sacré- 
Cœur?  Quel  moyen  plus  efficace  d'établir  sur  notre 
])euple  ce  règne  mille  fois  béni,  mille  fois  désirable,  que 
nous  appelons,  avec  tous  les  catholiques  de  bonne  lignée, 
de  toute  l'ardeur  de  nos  âmes  ? 
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Ajoutons  à  cela  le  désir  formel  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  lui-même.  Nous  voulons  parler  ici  de  la 
demande  faite  jadis  à  la  France,  demande  qui  nous 
concerne  à  plus  d'un  titre.  Nous  estimons  enfin  — 
appuyés  sur  les  promesses  divines  —  que  cet  hommage 
national  serait  le  remède  à  nos  maux  présents,  en  même 
temps  que  la  plus  solide  des  garanties  pour  la  pros- 
périté future  de  notre  race. 

Mais  toutes  ces  raisons,  vu  leur  importance,  méri- 
taient d'être  mises  en  relief.  Nous  leur  avons,  en  consé- 
quence, consacré  la  deuxième  Partie  tout  entière. 


i? 


DEUXIEME  PARTIE 


POURQUOI    L'EMBLEME 
DU    SACRE-COEUR 


1 


CHAPITRE   I 

Prédilection  du  Cœur  de  Jésus   pour   le 
peuple   canadien-français  ^^^ 

TOUT  homme  à  l'âme  franche  et  chrétienne,  qui  a 
étudié  attentivement  notre  histoire,  avouera  qu'on 
ne  peut  s'expHquer  autrement  que  par  une  providence 
toute  spéciale  du  Cœur  de  Jésus,  les  origines  et  les  déve- 
loppements admirables  de  notre  race. 

Elle  éclate  dès  le  matin  de  notre  existence  nationale. 
Nous  voyons  paraître,  comme  une  pure  et  brillante 
aurore,  les  Jacques  Cartier,  les  Champlain,  les  Maison- 
neuve,  les  Marie  de  l'Incarnation,  les  Laval,  les  Brébeuf 
et  les  Lalemant,  toute  une  élite  d'apôtres,  de  prêtres  et 
de  laïques,  de  religieux  et  de  vierges.  L'extension  du 
règne  de  Dieu,  voilà  le  premier  mobile  de  toutes  leurs 
entreprises.  L'histoire  n'en  témoigne-t-elle  pas  haute- 
ment pour  le  découvreur  du  Canada  et  les  illustres  fon- 
dateurs de  Québec  et  de  Montréal?  Mais  voyons  le 
Sacré-Cœur  choisir  et  poser  lui-même  les  plus  belles 
d'entre  les  pierres  fondamentales  de  son  édifice  qui  sera 
la  Nouvelle-France. 

C'est  d'abord  la  Thérèse  du  Nouveau-Monde.  L'ob- 
jet, longtemps  avant  la  B.  Marguerite-Marie,  des  révé- 
lations du  divin  Cœur,  embrasée  par  lui  d'un  zèle  tout 
apostolique,  elle  accourt,  sur  son  ordre,  vers  nos  rivages 


(1  )   Ce  chapitre  est  tiré  du  Messager  Canadien  du  Cœur  de  Jésus^ 
juin  1903. 
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qti'elle  devait  illustrer  par  la  sainteté  la  plus  sublime. 
Puis,  n'est-il  pas  un  élu  du  Sacré-Cœur  le  grand  et  saint 
prélat  qui  fut  le  premier  Evêque  de  la  Nouvelle-France, 
lui  l'ami  intime  du  pieux  Jean  de  Bemiêres  et  du  Vén. 
Jean  Eudes,  l'apôtre  du  Sacré-Cœur  ?  N'est-elle  pas  une 
élue  du  Sacré-Cœur  l'Hospitalière  mystique,  Marie-Ca- 
therine de  St- Augustin,  fille  spirituelle  du  Yen.  Eudes? 
Et  parmi  nos  plus  illustres  apôtres  du  xvn^  siècle,  les 
Paul  Lejeune,  les  Paul  Ragueneau,  les  Gabriel  Lalemant, 
les  Gamier,  les  Carheil,  les  Joseph  de  la  Colombière  — 
pour  ne  citer  que  ceux  qui  nous  ont  laissé  des  témoi- 
gnages authentiques  de  leur  dévotion  au  Sacré-Cœur  ? 

Non,  non,  n'en  doutons  pas  ;  c'est  le  Cœur  de  Jésus 
qui  a  inspiré  ces  grandes  âmes,  et  tant  d'autres  encore, 
ces  saints  et  ces  héros  aux  dévouements  sublimes  et 
féconds.  C'est  le  Cœur  de  Jésus  qui  inspira  ceux  qui  pré- 
sidèrent les  premiers  à  la  colonisation  de  notre  pays, 
pour  n'y  envoyer  que  des  familles  choisies  pour  leur  pro- 
bité, l'excellence  de  leurs  mœurs  et  la  fermeté  de  leur  foi. 
Qu'elle  est  touchante  cette  tendre  sollicitude  du  Sau- 
veur! et  qu'on  lui  a  mis  iustement  dans  la  bouche,  au 
sujet  des  Canadiens  français,  ces  paroles  du  Prophète  : 
"J'ai  formé  ce  peuple  pour  moi.  "  (1) 

Au  XVIII*  siècle,  l'action  du  Sacré-Cœur  éclate  aussi 
bien.  En  1700,  Québec,  berceau  de  notre  race,  devient 
un  foyer  ardent  de  la  dévotion  au  divin  Cœur,  qui  dès 
lors  est  l'objet  d'un  culte  public.  Aussi  le  Sacré-Cœur 
veille-t-il  bien  sur  le  petit  peuple  qu'il  a  formé  pour  lui  : 
il  continue  à  le  préserver  des  erreurs  funestes  du  jansé- 
nisme, puis  du  rationalisme  impie  du  xviii*  siècle  qui  ra- 
vagent la  mère  patrie  et  sont  en  voie  de  la  ruiner.  Mais 
le  bienfait  des  bienfaits  du  Cœur  de  Jésus,  c'est  de  nous 
avoir  sauvés  des  horreurs  de  la  Révolution  française  et 

(1)    Is.  XLIII,  21. 
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de  ses  conséquences  fatales  en  nous  arrachant,  la  veille, 
des  bras  de  la  mère  patrie. 

Ah  !  certes,  la  séparation  fut  cruelle.  Mais  le  Bon 
Pasteur  ne  frappait  que  pour  sauver.  Il  avait  des  des- 
seins de  miséricorde  sur  l'Amérique.  Il  avait  jeté  les 
yeux  sur  son  petit  j^euple  pour  les  exécuter  :  *' J'ai  formé 
ce  peujDle  pour  moi  ;  il  publiera  mes  louanges.  "   (  1  ) 

Longtemps,  on  pensa  que  ce  rameau  détaché  de  la 
vieille  France  était  voué  à  périr.  On  ne  croyait  pas  que 
ce  petit  peuple,  pauvre,  abandonné,  disséminé  par  une 
vaste  contrée,  pût  guère  survivre.  On  se  disait  qu'il 
succomberait  bientôt  sous  les  coups  de  l'oppression  et 
de  l'ostracisme,  et  disparaîtrait  noyé  sous  le  flot  d'une 
immigration  savamment  combinée,  pour  se  perdre  dans 
l'élément  étranger  et  '  protestant.  Ce  petit  peuple  a 
survécu:  aujourd'hui  il  compte  près  de  trois  millions 
d'hommes  échelonnés  sur  les  rives  du  majestueux  Saint- 
Laurent,  ou  groupés  dans  différentes  parties  de  la  Puis- 
sance et  des  États  de  la  république  voisine.  Il  est  libre 
et  fort.  Il  a  conservé  intact,  à  peu  d'exceptions  près, 
sa  langue  et  sa  foi  ;  il  est  resté  français  et  catholique 
d'âme  et  de  cœur. 

Qui  donc  a  donné  à  ce  petit  peuple  cette  fécondité 
merveilleuse  ?  Qui  donc  lui  a  gardé  sa  foi  ?  Qui  lui  a 
donné  la  victoire  sur  les  ennemis  de  sa  liberté  ?  Qui  l'a 
fait  l'apôtre  de  la  vraie  civilisation  sur  ce  sol  d'Amé- 
rique? 

Ah  !  n'en  doutons  pas,  le  Cœur  de  Jésus  veillait.  Il 
l'avait  décrété  :  **J'ai  formé  ce  peuple  pour  moi;  il  pu- 
bliera mes  louanges." 

(1)  Is.xun,  21. 


CHAPITRE  II 

Le  culte  du  Sacré=Cœur,  l'une  de  nos 
traditions  nationales  ^^^ 

NOS  pères  ont  reconnu  cette  prédilection  en  faisant 
régner  le  divin  Cœur  sur  eux,  d'abord  par  un  culte 
privé,  puis  par  un  culte  public  dès  le  commencement  du 
xvm^  siècle,  comme  nous  venons  de  le  voir,  alors  que 
les  révélations  faites  à  la  B.  Marguerite-Marie  étaient  à 
peine  connues  en  France.  Peu  après,  en  1716,  une  asso- 
ciation se  formait  dont  les  membres  se  proposaient 
d'honorer  le  Sacré-Cœur  par  des  hommages  particuliers. 
Les  premières  familles  du  pays  donnèrent  l'exemple.  On 
trouve  inscrits  aux  registres  de  la  confrérie:  "les  de 
Portneuf,  les  Dombourg,  de  Rouville,  de  Tonti,  de  Gaspé, 
de  Ilertcl,  de  Boucherville,  de  la  Brocquerie,  de  Niver- 
ville,  etc.  ;  les  plus  vaillants  officiers  du  roi  de  France 
figurent  aussi  dans  la  garde  d'honneur  du  Roi  des  rois: 
ce  sont  les  de  Meloises,  de  Ville-donné,  de  Contrecœur, 
d'Argenteuil,  de  Ligneris,  de  Vincelot,  de  Varenncs.  de 
Belestre,  de  Tonnancour,  de  Montignv,  de  Lanaudière, 
delà  Mouille,  etc.,  avec  tous  les  premiers  citovens  de 
Québec  et  un  grand  nombre  de  ceux  de  Montréal."  (2) 
Ce  sont  encore  les  femmes  les  plus  distinguées: 
la  marquise  de  Vaiulrcuil,   la    baronne  do  Lon.^nieuil, 

(1)  Ce  chapitre  est  aussi  tiré  du  "  Mcssntrcr  Cnnadienr  ihid. 

(2)  Les  Origines  de   la    dévotion   au    Sacré-Cœur   de  Jésus  au 
Canada,  par  M.  l'abbé  Lindsay. 
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Mesdames  Montette  de  Verchères,  le  Gardeur  de  Saint- 
Ours,  le  Gardeur  de  Léry,  de  Gasjoé,  de  Salaberry. 

"Chaque  fête,"  continue  M.  l'abbé  Lindsay,  "  avait 
un  nombre  choisi  d'adorateurs.  Dès  le  jour  de  l'an,  arri- 
vait au  pied  de  l'autel  Pierre  de  la  Vérandrye  avec  sa 

femme A  Pâques,  venait  à  son  tour  le  chevalier  de 

Rcpentigny  ;  à  la  Fête-Dieu,  M.  Thomas-Jacques  Tasche- 
reau;  le  jour  des  Morts,  M.  de  Rigaud,  marquis  de  Vau- 
dreuil;  le  jour  de   l'Immaculée-Conception,   M.   Daniel 

Liénard  de  Beaujeu,  etc Quant  à  Madame  Denys  de 

la  Ronde,  ayant  sans  doute  plus  de  loisirs  que  son  mari, 
elle  s'engagCciit,  pour  honorer  le  Sacré-Cœur,  à  faire 
une  heure  d'adoration  tous  les  premiers  vendredis  du 
mois..." 

Des  paroisses  entières  se  firent  inscrire  à  la  fois  sur 
les  registres  de  la  pieuse  association. 

Inutile  d'ajouter  qu'en  tête  se  trouvaient  Mgr  de 
St-Vallier,  le  clergé  séculier  et  régulier,  les  religieux  et 
religieuses  des  diverses  communautés. 

Certes,  nous  n'avons  pas  négligé  de  suivre  ce  grand 
exemple.  Après  la  tourmente  où  nos  pères,  séparés  de  la 
mère  patrie,  eurent  à  lutter  pour  la  conquête  de  leurs 
hbertés,  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  un  peu  ralentie  par 
le  malheur  des  temps,  prit  soudain  un  nouvel  essor.  Ce 
fut  en  1873.  Nos  Seigneurs  les  évêques,  assemblés  en 
concile,  firent  appel  dans  un  Mandement  collectif  à  la 
fr)i  de  nos  populations,  les  invitèrent  à  se  consacrer  au 
vSacré-Cœur  et  à  redoubler  de  zèle  pour  l'honorer.  L'élan 
imprimé  alors  à  la  piété  fut  vraiment  extraordinaire.' Le 
culte  du  Sacré-Cœur  de\nnt  bientôt  universel.  Des  asso- 
ciations pieuses  en  son  honneur  se  répandirent  partout, 
entre  autres  l'Apostolat  de  la  Prière.  Aujourd'hui,  "pas 
une  église  paroissiale",  disait  il  y  a  trois  ans  Mgr  Bégm, 
*'pas  une  chapelle  qui  n'ait  sa  statue  du  Sacré-Cœur; 
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pas  un  seul  hameau,  pas  un  groupe  de  popuiatîon  qui 
n'honore  le  Sacré-Cœur,  le  premier  vendredi  de  chaque 
mois,  par  la  confession,  la  sainte  communion  et  la  béné- 
diction du  très  saint  Sacrement."  (1) 

En  ces  derniers  temps,  beaucoup  de  nos  compa- 
triotes, animés  d'un  vrai  patriotisme,  se  sont  demandé 
pourquoi  nous  n'ajouterions  pas  au  culte  que  nous  ren- 
dons déjà  au  Cœur  sacré  de  Jésus  l'hommage  d'un  culte 
national  en  apposant  l'emblème  divin  sur  un  drapeau 
distinctif  de  la  nationalité  canadienne-française.  Ils  se 
sont  dit,  non  sans  raison,  qu'un  tel  acte  de  foi  serait  très 
agréable  au  Sacré-Cœur,  qu'il  répondrait  même  à  l'un 
de  ses  plus  ardents  désirs,  que  ce  serait  enfin  parfaire, 
autant  qu'il  est  en  nous,  le  règne  du  divin  Cœur  sur  son 
peuple.    Nous  le  croyons  avec  eux. 


9^ 


(  1)    Mandement  aux  Ursulîncs  de  Qué])cc  à  l'occasion  du  2e  cente- 
naire de  l'établissement  de  la  fctc  du  S.-C.  à  Québec. 


CHAPITRE  III 

Nous  voulons  le  règne  social  du 
Sacré=Cœur  ^^^ 

TVTOUS  voudrions,  dans  ces  quelques  pages,  donner 
desnotionsaussi  justes  et  aussi  nettes  que  possible 
sur  le  règne  social  du  Sacré-Cœur.  Nos  catholiques  sont 
ils  assez  renseignés  sur  un  pareil  sujet?  Nous  croyons 
que  non.  Se  rendent-ils  bien  compte  des  graves  raisons 
qui  engagent  les  sociétés  modernes  à  se  laisser  gouver- 
ner par  les  volontés,  les  désirs  et  l'amour  du  Cœur  de 
Jésus  ?  Il  est  permis  d'en  douter. 

Les  esprits,  semble-t-il,  ne  sont  pas  suffisamment 
ouverts  sur  ce  problème  si  important;  et,  par  consé- 
quent, les  volontés  ne  sont  pas  préparées  à  en  accepter 
les  solutions  pratiques.  Comme  il  arrive  toujours  en 
pareil  cas,  l'erreur  et  le  préjugé  se  sont  faufilés  à  la 
faveur  des  ténèbres,  et  ont  pris  d'assaut  les  intelligences 
mal  défendues.  Si  vous  ajoutez  à  cela  les  lâchetés  aux- 
quelles est  toujours  prêt  le  respect  humain  aiguillonné 
par  l'ignorance,  vous  comprendrez  pourquoi  certaines 


(1)  Ce  chapitre  et  les  deux  suivants  (IV  et  V)  sont  dus  h  la  plume 
de  M.  l'abbé  Eugène  Roy,  curé  de  Notre-Dame  de  Jacques-Cartier, 
Quéljec. 
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applications  pratiques  du  grand  problème  qui  nous 
occupe  ont  rencontré  de  si  opiniâtres  résistances  dans 
un  pa^^s  foncièrement  catholique» 

Essayons  donc  de  débarrasser  de  tous  ces  obstacles 
la  voie  qui  conduit  au  royaume  de  Jésus-Christ.  Pour 
cela  disons  quels  sont  les  vrais  caractères,  quelle  est  la 
nécessité,  quels  sont  les  bienfaits,  du  règne  social  du 
Sacré-Cœur. 

I.— Caractères 

Pour  connaître  un  empire  ou  un  royaume,  il  faut 
d'abord  le  localiser.  Où  est  le  royaume  de  Jésus-Christ  ? 
A  cette  question  de  première  importance,  il  ne  manque 
pas  de  fort  braves  gens  qui,  pour  toute  réponse,  pointe- 
ront pieusement  de  l'index  la  voûte  azurée  des  cieux.  Et 
si,  résistant  à  l'entraînement  de  ce  geste  sublime,  vous 
demandez  pourquoi  la  terre  n'appartiendrait-elle  pas, 
elle  aussi,  à  ce  Roi-Jésus,  on  vous  redira,  d'un  air  triom- 
phant,  les  paroles  si  claires  de  l'Evangile:  Regnum 
meum  non  est  de  hoc  mundo,  *'  mon  règne  n'est  pasdece 
monde."  Et  de  la  sorte,  on  croira  avoir  démontré  qu'il 
faut  reculer  au  delà  de  la  vie  présente  les  limites  du 
royaume  de  Jésus-Christ. 

Contre  cette  erreur,  trop  commune,  nous  affirmons 
que  le  Christ  est  venu  sur  la  terre  pour  y  régner  ;  que 
c'est  bien  ici-bas,  sur  notre  planète,  qu'il  a  voulu  fonder 
son  empire.  Quand  il  dit:  "mon  règne  n'est  pasdece 
monde,"  il  laisse  entendre  tout  simplement  que  ce  règne, 
qu'il  est  venu  établir  sur  terre,  ne  s'appuie  pas  sur  des 
fondements  humains,  que  sa  puissance  ne  vient  pas  d'en 
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bas,  ne  dépend  pas  du  choix  des  hommes,  et  que  son 
gouvernement,  d'ordre  purement  spirituel,  ne  saurait 
être  assimilé  aux  gouvernements  exercés  par  les  princes 
de  ce  monde.  Prétendre  que  Jésus,  en  parlant  ainsi,  a 
déclaré  ne  pas  vouloir  régner  en  ce  monde,  c'est  se  mé 
prendre  grossièrement  et  sur  le  sens  évident  du  texte 
sacré,  et  sur  les  intentions  non  moins  évidentes  du  divin 
Maître.  La  terre  lui  appartient,  et  sur  terre  toutes  les 
créatures  sont  entre  ses  mains:  Domini  est  terra  et 
plenîtudo  ejus,  orbis  terrarum  et  univers!  qui  habitant 
in  eo.  Voilà  la  vérité  qu'il  faut  proclamer  bien  haut  en 
face  des  sottes  prétentions  humaines. 

Sans  doute  le  royaume  des  cieux  est  le  but  suprême  ; 
mais  le  Christ  ne  régnera  là-haut  que  sur  ceux  qu'il  aura 
gouvernés  ici-bas  ;  et  pour  arriver  à  son  empire  céleste 
il  faut  passer  par  son  empire  terrestre. 

Si  la  terre  est  le  lieu  où  commence  le  règne  de  Jésus- 
Christ,  il  faut  donc  que  les  hommes  soient  les  sujets  de 
ce  divin  empire.  De  cette  vérité  assez  évidente  en 
découle  une  autre  qui  ne  l'est  pas  moins,  mais  sur 
laquelle  il  importe  d'attirer  l'attention,  afin  de  bien 
montrer  ce  que  l'on  entend  par  règne  social  du  Sacré- 
Cœur.  Les  sujets  de  ce  règne,  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  hommes  pris  individuellement,  isolés  les  mis  des 
autres,  mais  bien  encore  et  surtout  les  hommes  cons- 
titués en  "  société  ".  En  effet,  les  mots  mêmes  de  roi,  de 
règne,  de  royaume,  n'excluent-ils  pas  toute  idée  d'indi- 
vidualité ?  Ne  supposent-ils  pas  un  groupement  d'in- 


—46  — 

dîvîdus,  liés  par  des  intérêts  communs  et  allant  vers  un 
même  but  ? 

Donc,  quand  je  dis:  le  Christ  est  mon  roi,  j'affirme 
par  là  même  qu'il  est  le  roi  d'un  autre,  avec  lequel  j'ai 
des  relations  de  devoirs,  de  droits  et  d'intérêts  ;  et  cette 
royauté  n'a  pas  d'autre  raison  d'être  que  de  gouverner, 
contrôler,  protéger  et  fortifier  les  relations  qui  me 
mettent  en  contact  avec  mon  semblable.  La  puissance 
royale  porte  essentiellement  sur  ces  relations  d'hommes 
à  hommes.  Yoilà  pourquoi  le  règne  du  Sacré-Cœur  ne 
peut  être  qu'un  règne  social.  Son  influence  s'exerce  sur 
les  groupements  sociaux,  de  quelque  nom  qu'on  les 
désigne  et  à  quelque  ordre  qu'ils  appartiennent.  So- 
ciétés civiles  ou  politiques,  religieuses  ou  nationales,  in- 
dustrielles ou  commerciales  ;  peuples,  états,  gouverne- 
ments, cités,  écoles,  familles  :  toutes  ces  associations, 
avec  les  intérêts  qui  leur  sont  propres,  tombent  de  droit 
sous  l'empire  de  Jésus-Christ.  Toutes  ne  peuvent  vivre 
dans  l'ordre  vrai,  et  aider  les  hommes  à  atteindre  leur 
fin,  qu'à  la  condition  de  se  laisser  pénétrer  par  l'esprit 
chrétien,  de  subordonner  leurs  législations  accidentelles 
et  passagères  à  la  législation  nécessaire  et  permanente 
du  Christ,  enfin,  de  s'inspirer,  dans  l'usage  de  leur  in- 
fluence, des  volontés  et  des  sentiments  du  Cœur  de 
l'Homme-Dieu. 

«  » 

Puiscjue  le  règne  de  Jésus-Christ  s'exerce  sur  les 
hommes  en  leur  qualité  de  membres  d'une  société,  et  que 
ce  sont  ])rincipalcmcnt  les  relations  sociales  qui  tom- 
bent sous  le  contrôle  de  cet  cm[)irc,  il  s'ensuit  que  le 
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chrétien  doit  être  sujet  du  Christ-Roi,  non  pas  simple- 
ment dans  ses  pensées  intimes,  dans  les  paroles  et  les 
actes  de  sa  vie  privée,  mais  surtout  dans  ses  actes 
publics,  dans  les  paroles  et  les  œuvres  de  sa  vie  exté- 
rieure, dans  l'exercice  de  ses  fonctions  sociales.  Et  c'est 
le  troisième  caractère  inhérent  au  règne  du  Sacré-Cœur. 
A  notre  avis,  c*est  le  plus  important,  et  aussi  le  plus 
méconnu. 

Il  paraît  si  commode  et  si  profitable  de  partager  sa 
vie  en  deux  compartiments,  et  de  dresser  entre  les  deux 
une  cloison  étanche.  Les  deux  hommes  que  chacun  porte 
en  soi  y  trouvent  leur  compte.  D'un  côté,  l'homme 
privé  qui  veut  obéir  à  Dieu,  qui  reconnaît  l'autorité  de 
l'Eglise,  qui  reçoit  les  sacrements,  qui  tâche  de  se  tenir 
en  bons  termes  avec  Jésus-Christ  et  avec  son  curé.  De 
l'autre,  l'homme  public,  qui  pousse  à  la  roue  du  véhicule 
civil  ou  politique,  et  qui  mouille  de  ses  sueurs  les  chemins 
escarpés  par  où  grimpe  le  progrès  :  ministre,  député, 
échevin,  président  de  quelque  chose,  ou  secrétaire  de 
quelqu'un,  orateur  de  tribune  ou  d'académie,  homme 
d'affaires  ou  homme  de  lettres.  Ces  deux  personnages 
vivront  chacun  chez  soi,  sans  se  regarder,  sans  se  con- 
trôler, sans  se  rendre  des  comptes  l'un  à  l'autre.  Pen- 
dant que  le  premier  frayera  tout  doucement  son  chemin 
vers  la  cité  de  Dieu,  le  second  mènera  grand  train  et 
fera  grand  tapage  dans  l'autre  cité.  A  celui-là  les  scru- 
pules, les  délicatesses  de  conscience,  les  courbettes  devant 
Dieu  et  devant  l'Eglise  ;  à  celui-ci  les  idées  larges  et 
avancées,  les  indépendances  d'opinion  et  les  licences  de 
paroles.     Pendant  que  ll'un  récitera    modestement   le 
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Conûteor,  l'autre  clamera  fièrement  le  Xon  serviam.  Et 
ainsi  tous  les  droits  seront  sauvegardés  et  tous  les 
devoirs  remplis. 

Erreur  puérile  et  trop  fréquente!  Ce  partage  de 
l'âme  et  cette  scission  de  la  conscience  constituent  une 
affreuse  duperie  et  une  lâche  hypocrisie.  L'âme  est  une, 
et  la  conscience  aussi.  Des  deux  personnages  ci-dessus 
désignés,  il  y  en  a  un  qui  perd  son  âme  en  mentant  à  sa 
conscience,  et  ce  n'est  pas  le  premier.  Le  Christ-Roi 
peut  être  servi  en  public  comme  en  particulier,  et  le  chré- 
tien doit  se  montrer  sujet  de  ce  Maître,  toujours  et  par- 
tout. Le  chef  d'état  dans  ses  documents  officiels,  le  juge 
dans  ses  sentences,  le  politicien  dans  ses  discussions, 
l'avocat  dans  ses  plaido3^ers,  le  commerçant  et  l'indus- 
triel dans  leurs  affaires,  le  professeur  dans  sa  chaire,  le 
père  de  famille  à  son  foyer,  tous  ne  pourront  oublier  un 
seul  instant  qu'ils  ont  pour  maître,  pour  guide  et  pour 
juge  le  Roi  immortel  des  siècles.  Les  paroles  et  les  actes 
de  leur  vie  extérieure  et  publique  doivent  porter  le  sceau 
de  ce  Chef  divin. 

Voilà  â  quels  actes  s'étend  l'empire  de  Jésus.  Voilà 
dans  quelles  larges  limites  se  développe  le  règne  social 
du  Sacre-Cœur.  Résumons.  Ce  règne  s'exerce  dans  le 
temps  présent  ;  il  s'applique  principalement  aux  homm.es 
groupés  en  société;  enfin  il  atteint  de  son  influence  les 
])arolcs  et  les  actes  de  la  vie  extérieure  et  publique.  Ces 
trois  caractères  sont  essentiels  et  constituent  les  signes 
infaillibles  auxquels  on  reconnaît  le  règne  du  divin  Cœur. 
Voyons  maintenant  s'il  est  nécessaire  que  le  monde  pré- 
sent se  laisse  gouverner  par  le  Cœur  de  Jésus. 


CHAPITRE  IV 

Nécessité  du  règne  social  du  Sacré=Cœur 

¥  E  règne  social  du  Sacré-Cœur  est  nécessaire.  Cette 
nécessité  naît  de  deux  causes,  qui  paraîtront  évi- 
dentes à  tout  esprit  sérieux.  La  première,  c'est  le  désir 
formel  et  la  volonté  expresse  de  Jésus-Christ,  volonté  et 
désir  dont  témoignent  à  la  fois  l'Evangile,  les  révéla- 
tions et  l'Eglise.  On  pourrait  dire  que  le  règne  du  Sacré- 
Cœur,  de  ce  fait,  est  nécessaire  d'une  nécessité  de  précepte. 
La  seconde  cause  tient  au  grand  mal  dont  souffre  la 
société,  mal  auquel  le  Sacré-Cœur  seul  peut  porter 
remède.  La  nécessité,  provenant  d'une  telle  cause,  peut 
donc  s'appeler  nécessité  de  moyen. 

Nous  disons  d'abord  que  les  désirs  et  la  volonté  du 
Christ  de  régner  sur  le  monde  sont  clairement  manifestés 
dans  l'Evangile,  dans  les  révélations  et  dans  les  ensei- 
gnements de  l'Eglise,  et  que  ces  divers  témoignages  cons- 
tituent une  véritable  nécessité  de  précepte. 

Les  faits  et  les  paroles  évangéliques  font  voir  claire- 
ment les  intentions  du  divin  Maître.  Il  s'est  présenté 
au  monde  comme  un  roi;  dans  ses  discours  joublics  et 
dans  ses  entretiens  privés,  il  ramène  sans  cesse  la  pensée 
de  ses  auditeurs  et  de  ses  disciples  sur  la  divine  royauté; 

enfin,  quand  viennent  les  suprêmes  ignominies  de  sa  Pas- 
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sion,  et  que  les  tribunaux  ser\âles  de  la  synagogue  ou  de 
César  osent  lui  demander  compte  de  ses  actes  et  de  ses 
paroles,  il  n'y  a  que  deux  questions  auxquelles  il  daigne 
répondre,  et  que  deux  titres  qu'il  réclame  fièrement. 
—  Es-tu  le  Christ,  fils  de  Dieu?  demande  le  grand  prêtre. 
Et  Jésus  lui  dit:  "Je  le  suis." — Tu  es  roi  des  juifs  ? 
interroge  Pilate.  Et  Jésus  répond:  ''Comme  tu  dis:  je 
le  suis."  Dieu  et  Roi!  voilà  les  deux  dignités  que  ce  fils 
d'un  charpentier  s'attribue  devant  les  puissants  de  la 
terre.  Et  remarquons  que  ce  sont  là  les  deux  chefs 
d'accusation  qui  attirent  sur  sa  tête  une  sentence  de 
mort.  Il  est  donc  bien  évident  que  la  royauté  fut  une 
des  fonctions  essentielles  du  Messie.  Roi  dans  sa  crèche, 
on  l'adore  et  on  le  bénit;  Roi  sur  le  calvaire,  on  le  maudit 
et  on  le  tue.  Mais,  sous  la  louange  de  l'adorateur 
comme  sous  les  coups  du  bourreau,  il  garde  son  titre  de 
Roi,  il  réclame  et  défend  les  prérogatives  de  sa  royauté. 

Ce  témoignage  de  l'Evangile  est  si  clair  et  si  positif, 
qu'il  suffit  à  lui  seul  pour  nous  convaincre  que  le  Christ 
veut  régner  sur  les  hommes,  et  que  mettre  obstacle  à 
son  règne,  c'est  s'opposer  à  sa  volonté. 

Aussi  ne  sommes-nous  pas  surpris  de  constater  que, 
dans  les  révélations  faites  à  la  bienheureuse  Marguerite- 
Mci^ic,  il  soit  si  souvent  question  du  règne  de  Jésus. 
Ces  révélations,  on  le  sait,  ont  reçu  l'approbation  de 
l'Église,  et  s'imposent  à  notre  confiance  avec  une  incon- 
testable autorité. 

Pendant  vingt  ans,  dans  une  série  d'apparitions 
miraculeuses,  le  Sacré-Cœur  s'est  montré  à  la  sainte 
religieuse  ;  il  lui  a  fait  entendre  une  parole  surhumaine, 
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il  lui  a  révélé  les  volontés,  les  reproches,  les  promesses 
que  son  amour  voulait  faire  connaître  aux  hommes.  Or 
on  peut  résumer  cet  ensemble  de  révélations  dans  trois 
mots  :  je  veux  régner. 

Le  divin  Cœur  déroule  aux  jeux  de  la  sainte  le  pro- 
gramme de  sa  royauté  d'amour,  et  il  la  charge  de  tra- 
vailler à  1  extension  de  ce  règn'e  bienfaisant.  *'  Ceci,  dit- 
il,  est  le  suprême  effort  de  mon  amour  :  par  lui  je  yeux 
RÉGNER  sur  les  âmes." 

A  ce  témoignage  si  clair  et  si  précis  des  révélations, 
nous  pouvons  ajouter  celui  de  l'Eglise.  Légitime  inter- 
prète des  pensées  et  des  ordres  de  son  divin  fondateur, 
elle  n'a  cessé  de  travailler  à  affermir  sur  terre  le  règne  de 
son  Cœur  adorable.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  à  ce 
sujet  les  paroles  et  les  actes  des  deux  derniers  pontifes 
qui  ont  représenté  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

Le  grand  et  immortel  Pie  IX  a  toujours  professé 
pour  le  Sacré-Cœur  une  tendre  dévotion.  Il  propagea 
son  culte  avec  ardeur,  et  donna  un  nouvel  élan  aux  con- 
fréries établies  en  son  honneur.  En  1860,  il  bénissait 
les  associations  sacerdotales  et  laïques  placées  sous  le 
patronage  du  Sacré-Cœur,  et  prononçait  ces  paroles 
remarquables  :  **  L'Eglise  et  la  société  n'ont  d'espérance 
que  dans  le  Cœur  de  Jésus  ;  c'est  lui  qui  guérira  tous 
nos  maux.'* 

Mais  c'est  Léon  XIII,  de  regrettée  mémoire,  qui 
méritera  d'être  appelé  \ç^  Pape-Chevalier  du  Sacré-Cœur. 
Et  parmi  les  nombreux  actes  de  son  pontificat,  qui  ont 
eu  pour  objet  d'étendre  et  de  inettre  en  honneur  le  culte 
du  Cœur  de  Jésus,  il  en  est  un  surtout  qui  mérite  une 
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place  à  part  :  c'est  la  lettre  encyclique  dans  laquelle  il 
consacre  le  genre  humain  au  très  sacré  Cœur  de  Jésus. 
C'est  le  plus  bel  hommage  qui  ait  jamais  été  rendu  à  la 
royauté  d'amour  de  Jésus-Christ.  L'illustre  Pontife  y 
revendique  en  des  termes  lumineux  et  avec  une  incontes- 
table autorité,  le  droit  du  Fils  de  Dieu  à  régner  sur  terre 
et  dans  les  cieux  ;  et  il  presse  les  sociétés  et  les  peuples  de 
reconnaître  ce  droit,  et  de  s'enrôler  sous  la  bannière  de  ce 
divin  Roi.  Nous  renvoyons  le  lecteur  au  document  lui- 
même.  On  ne  saurait  trop  lire  et  méditer  ces  pages  si 
belles,  qui  portent  lumière  à  l'esprit  et  en  aleur  à  la  volon- 
té. On  y  puisera  la  conviction  que  Jésus-Christ  veut  bien 
établir  son  ro\'aume  en  ce  monde,  et  que  le  règne  du 
Sacré-Cœur  est  nécessaire  d'une  nécessité  de  précepte. 

■X- 

*   * 

Il  l'est  aussi  d'une  nécessité  de  mo3'en.  Et  par  là 
nous  voulons  dire  que  la  société  ne  peut  attendre  son 
salut  que  du  Sacré-Cœur.  A  ceux  qui  trouveraient  cette 
proposition  un  peu  hasardée,  je  dirai  qu'elle  est  em- 
pruntée à  un  document  où  l'on  n'affirme  rien  de  risqué, 
à  la  lettre  nlème  de  Léon  XIII. 

Voici  en  effet  ce  (jue  nous  y  Hsons  :  "A  l'époque  où 
"  l'ÉgHse,  toute  j)roche  de  ses  origines,  était  accablée 
**  sous  le  joug  (les  Césars,  un  jeune  empereur  aperçut 
**  dans  le  ciel  une  croix  qui  annonçait  et  qui  prépara 
**  une  magnifique  et  prochaine  victoire.  Aujourd'hui 
"  voici  qu'un  autre  emblème  béni  et  divin  s'offre  à  nos 
**  yeux.  C'est  le  Cœur  très  sacré  de  Jésus,  sur  lequel  se 
"  dresse  la  croix,  et  (jui  brille  d'un  magnifique  éclat  au 
**  milieu  des  flammes.  En  lui  nous  devons  placer  toutes 
*'  nos  espérances;  nous  devons  lui  demander  et  attendre 
**  de  lui  le  salut  des  hommes.  " 


-53- 

Et  pourquoi  le  règne  du  Sacré-Cœur  est-il  le  seul 
moyen  de  salut  pour  les  sociétés  ?  Les  raisons  sont  mul- 
tiples, et  nbus  ne  pouvons  les  faire  valoir  toutes  ici.  Il 
en  est  une,  pourtant,  sur  laquelle  nous  désirons  arrêter 
un  instant  l'attention  du  lecteur. 

Les  deux  grandes  forces  qui  se  partagent  le  monde 
viennent  du  cœur,  et  sont  Tamour  et  la  haine.  Il  y  a 
sur  terre  deux  catégories  d'hommes  et  deux  sortes 
d'œuvres.  Il  y  a  les  hommes  qui  aiment  et  les  hommes 
qui  haïssent  ;  il  y  a  les  œuvres  épanouies  dans  l'amour, 
et  les  œuvres  inspirées  par  la  haine.  Pour  être  bon  et 
faire  le  bien  il  faut  aimer  ;  pour  être  méchant  et  faire  le 
mal  il  faut  haïr.  Et  ce  sont  ces  deux  grandes  passions, 
où  viennent  aboutir  toutes  les  autres,  qui  mènent  les 
hommes:  l'une  vers  les  sommets  de  la  vertu, l'autre  vers 
les  bas-fonds  du  vice.  Ce  sont  elles  encore  qui  marquent 
les  œuvres  de  l'homme,  mettant  sur  les  unes  le  cachet  de 
la  grandeur,  sur  les  autres  le  stigmate  de  rignominie. 
En  deux  mots:  c'est  l'amour  qui  fait  les  sociétés;  c'est 
la  haine  qui  les  défait. 

Or,  à  l'heure  qu'il  est,  dans  la  lutte  incessante  où  se 
mesurent  ces  deux  forces,  il  n'est  pas  difficile  de  cons- 
tater que  la  victoire  penche  du  côté  de  la  haine.  Et 
voilà  pourquoi  toutes  les  nations  frémissent  et  tous  les 
peuples  méditent  des  projets  insensés,  comme  dit  le  pro- 
pliètc.  Voilà  pourquoi  il  n'y  a  nulle  part  ni  ordre,  ni 
paix,  ni  sécurité,  mais  partout  bouleversement,  inquié- 
tude et  effroi.  Les  bases  mêmes  de  l'édifice  social  sont 
ébranlées,  et  les  institutions  croulent  avec  les  principes. 
C'est  la  haine,  la  haine  aveugle,  brutale,  ivre  de  des- 
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truction,  qui  souffle  sur  le  monde.  Cette  haine  s'atta- 
que à  Dieu,  à  toutes  les  personnes  et  à  toutes  les  choses 
qui  sont  au  service  de  Dieu.  Attisée  au  brasier  infernal, 
exhalée  par  Satan,  qui  en  promène  sur  les  âmes  les 
flammes  maudites,  alimentée  par  les  convoitises  sans 
frein  et  les  passions  débridées  elle  embrase  le  monde 
presque  tout  entier  de  ses  feux  sinistres. 

Et  si  elle  fait  tant  de  ravages,  c'est  qu'elle  est  orga- 
nisée, et  qu'elle  a,  pour  la  servir,  des  forces  et  des  influ- 
ences considérables.  La  science,  reine  des  esprits,  la 
politique,  directrice  des  peuples,  l'argent,  maître  de  la 
terre,  l'ont  fait  asseoir  sur  leurs  trônes  et  Pont  appelée 
dans  leurs  conseils.  Elle  tient  des  assemblées  formida- 
bles dont  elle  inspire  toutes  les  décisions  ;  elle  est  écoutée 
des  rois  ;  elle  trouble  les  conseils  de  la  justice  ;  elle  coule 
sur  le  monde  avecl'encre  des  journalistes  et  des  écrivains 
sans  conscience.  Enfin  elle  a,  sur  terre,  son  foyer  naturel, 
vraie  succursale  de  l'enfer,  qu'on  appelle  la  franc-maçon- 
nerie. 

Or,  le  monde  ne  peut  échapper  à  la  haine,  qui  le 
perd,  qu'en  se  réfugiant  dans  l'amour,  qui  le  sauvera.  A 
des  cœurs  qui  haïssent  opposons  des  cœurs  qui  aiment. 
Au  feu  de  la  haine,  monté  de  l'enfer,  opposons  le  feu  de 
l'amour,  descendu  du  ciel.  Or,  ce  feu  sacré,  nous  savons 
qui  l'a  apporté  vers  nous  et  où  s'en  trouve  le  foyer  béni. 
C'est  Jésus  (jui  l'a  ravi  au  ciel  pour  nous  le  donner,  et 
c'est  son  Cœur  sacré  qui  en  garde  pour  nous  le  foyer 
toujours  intense.  Seul  l'amour  qui  sort  de  lui  est  vain- 
(jueur  de  la  haine.  Seul  par  conséquent  cet  amour  peut 
sauver  le  monde.  Et  voilà  pourquoi  nous  disons  que  le 
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règne  du  Sacré-Cœur  est  nécessaire  d'une  nécessité  de 
moyen. 

La  haine  mène  les  sociétés  à  la  ruine,  et  Pamour  seul 
peut  les  sauver.  La  haine,  c'est  Satan  possédant  les 
hommes  pour  les  perdre.  Il  s'agit  donc  tout  simple- 
ment de  savoir  à  qui  restera  la  victoire  :  à  la  haine  ou  à 
l'amour.  Les  nations  qui  ne  veulent  pas  laisser  régner 
sur  elles  l'amour  du  Cœur  divin,  sont  en  proie  à  la  haine 
satanique,  et  irrémédiablement  vouées  à  la  ruine.  Quant 
aux  nations  qui  veulent  guérir,  elles  trouveront  le 
remède  et  le  salut  dans  le  divin  amour,  et  elles  seront 
guéries  et  sauvées  dans  la  mesure  où  elles  auront  accepté 
de  se  laisser  conduire  et  gouverner  par  le  Sacré-Cœur. 
C'est  à  ces  nations  que  sont  réservés  avec  le  salut,  les 
bienfaits  dont  il  nous  reste  à  parler. 
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CHAPITRE  V 
Bienfaits  du  règne  social  du  Sacré=Cœur 

TVJ  OUS  n'avons  certes  pas  l'intention  de  mettre  en 
lumière  tous  les  bienfaits  que  le  Sacré-Cœur  pro- 
cure à  ceux  qui  vivent  sous  son  règne.  Il  y  faudrait  un 
gros  volume.  Nous  nous  contenterons  d'en  indiquer 
quelques-uns,  d'un  ordre  tout  pratique,  et  qui  semblent 
mieux  adaptés  aux  besoins  de  la  société  moderne. 

Jésus  nous  a  montré  son  Cœur  comme  un  modèle, 
comme  l'exemplaire  vivant  et  parfait  sur  lequel  nous 
devons  fixer  les  yeux  et  régler  notre  conduite.  Livre 
simple  et  sublime,  ouvert  aux  individus  comme  aux 
nations,  et  dans  lequel  tous  sont  invités  à  étudier  les 
leçons  de  vertus  qui  leur  sont  nécessaires. 

Parmi  ces  leçons,  il  en  est  dont  la  société  actuelle 
paraît  avoir  un  besoin  pressant,  et  qu'elle  n'apprendra 
qu'à  la  condition  de  se  mettre  résolument  à  l'école  du 
Sacré-Cœur.  Nous  voudrions  faire  entrevoir  ici  la  gran- 
deur et  l'utilité  de  telles  leçons. 

Le  cœur  fut  en  Jésus  comme  en  nous  le  siège  des  af- 
fections et  de  la  volonté  ;  et  c'est  en  étudiant  ces  affec- 
tions et   cette  volonté  (]ue  nous    pouvons  apprendre 
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à  sentir  et  à  vouloir  chrétiennement.  Or,  quatre  vertus 
semblent  résumer  tout  le  Cœur  de  Jésus.  Ce  sont,  dans 
ses  affections,  la  charité  et  la  générosité  ;  et  dans  sa 
volonté,  l'obéissance  et  la  force.  Ces  quatre  vertus  ont, 
comme  on  le  voit,  un  caractère  éminemment  social,  et 
les  nations  sont  d'autant  plus  heureuses  et  prospères 
que  ces  vertus  y  fleurissent  davantage. 

La  charité  a  la  place  d'honneur  au  Cœur  de  Jésus  ; 
elle  doit  l'avoir  aussi  dans  la  vie  des  j)euples.  Le  trait 
essentiel  de  cette  vertu,  c'est  de  tendre  à  rapprocher  et 
à  unir  tous  ceux  qu'elle  possède.  Il  n'en  est  pas  qui  soit 
plus  eflîcacement  civilisatrice  ;  il  n'en  est  pas  non  plus 
que  l'on  méconnaisse  plus  outrageusement  aujourd'hui. 

L'union  !  que  de  belles  théories  l'on  a  fabriquées  sur 
ce  thème  depuis  un  siècle  !  Dans  les  livres  et  dans  les  dis- 
cours, dans  les  constitutions  et  les  documents  officiels, 
on  voit  les  hommes  emportés  dans  un  superbe  élan  vers 
la  fraternité  universelle,  s'embrasser  avec  délire,  se  jurer 
d'étemelles  amitiés  et  s'engager  dans  les  indissolubles 
liens  de  la  solidarité.  En  fait,  que  se  passe-t-il  ?  La 
guerre  est  partout.  Les  peuples  se  jalousent  et  se  mé- 
prisent ;  les  institutions  tombent,  ruinées  par  les  dis- 
sensions ;  les  enfants  du  même  sol  perdent  leur  temps  et 
gaspillent  leurs  efforts  en  des  disputes  incessantes  et  des 
luttes  stériles.  Le  monde  est  couvert  d'associations  de 
tous  genres,  d'unions  ouvrières,  industrielles,  politi- 
ques; l'humanité  se  fragmente  en  groupes  innombra- 
bles, se  parque  en  des  compartiments  infinis.  Vous 
croyez  peut-être  que,  dans  un  monde  où  l'on  s'unit  tant, 
la  charité  est  parfaite  !  Détrompez-vous.    L'association 
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a  été  mise  au  service  de  la  haine.  Les  hommes  s'unissent 
pour  se  faire  plus  efficacement  la  guerre  ;  ils  s'enrégi- 
mentent pour  le  combat,  au  lieu  de  se  fortifier  dans  la 
paix. 

Il  est  donc  bien  opportun  de  faire  rayonner  sur  ces 
sociétés,  que  la  haine  divise,  la  douce  et  pacifiante  cha- 
rité du  Cœur  de  Jésus,  et  les  peuples  ont  grand  besoin 
d'entendre  et  de  pratiquer  cette  loi  suprême  du  règne 
divin  :  "  Ceci  est  mon  précepte,  que  vous  vous  aimiez  les 
uns  les  autres."  Aussi  longtemps  que  cette  loi  n'aura 
pas  été  acceptée  avec  le  règne  du  Sacré-Cœur,  les 
hommes  resteront  des  frères... ennemis.  Des  utopistes  à 
longs  cheveux  et  à  courte  vue  pourront  bien  rêver  et 
prêcher  la  paix  universelle  et  le  baiser  général  ;  en  réalité 
le  monde  vivra  dans  la  division  générale  et  dans  la 
guerre  universelle. 

Au  soir  de  sa  vie,  Jésus,  s'en  allant  vers  Gethsémani 
pour  y  entrer  dans  sa  Passion,  sentit  se  soulever  du 
fond  de  son  Cœur  ce  flot  de  charité  qui  voulait  déborder 
sur  le  monde  ;  et  levant  les  yeux  au  ciel,  il  fit  cette  prière 
sublime,  qui  est  le  résumé  de  sa  vie,  et  où  se  dessine 
nettement  tout  le  programme  de  sa  royauté  sur  les 
âmes:  "Père  l'iicure  est  venue,  glorifiez-moi.  Gardez 
ceux  que  vous  m'avez  donnés,  afin  qu'ils  soient  un 
comme  nous.  Je  prie  pour  tous  ceux  qui  croient  en  moi, 
afin  que  tous  soient  un,  comme  vous.  Père,  êtes  en  moi 
et  moi  en  vous.  La  gloire  que  vous  m'avez  donnée,  je  la 
leur  ai  donnée,  afin  qu'ils  soient  un,  co.nmenous  sommes 
un,  moi  en  eux  et  vous  en  moi;  afin  qu'ils  soient  con- 
sommés dans  l'unité,  et  que  le  monde  connaisse  que  vous 
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m'avez  envoyé,  et  que  vous  les  avez  aimés  comme  voua 
m'avez  aimé." 

Quand  les  hommes  comprendront  ce  désir  et  donne- 
ront à  Jésus  la  joie  de  voir  se  réaliser  sa  divine  prière, 
alors  la  paix  et  l'union  reviendront  sur  la  terre  dans  les 
bras  de  la  chanté.  Ce  sera  le  premier  bienfait  du  règne 
social  du  Sacré-Cœur. 

«  « 

La  charité  tend  à  l'union.  La  générosité  mène  au 
sacrifice.    Or  le  sacrifice  doit  être  à  la  base  de  toutes  les 
grandes  oeuvres,  et  il  marque  d'un  cachet  sacré  toutes 
les  grandes  âmes.   Une  société  ne  s'élève  qu'en  propor- 
tion des  sacrifices  qu'on  fait  pour  elle.     C'est  dire  l'im- 
portance du  rôle  social  de  la  générosité.  Elle  excite  dans 
les  cœurs  qui  lui  donnent  asile  les  saintes  ardeurs  du 
dévouement.    Sous  sa  forme  la  plus  parfaite,  elle  est  le 
don  complet  de  soi-même  aux  autres.   L'abnégation  est 
son  point  de  départ  ;  l'immolation  est  son  terme  final. 
C'est  elle  qui  fait  les  grandes  âmes  et  les  grands  peuples, 
elle  qui  fonde  les  institutions  durables  et  qui  jalonne 
l'histoire  de  faits  glorieux.   Si  vous  voulez  savoir  quels 
services  un  citoyen   a  rendus  à  sa  patrie,   demandez 
combien  d'actes  de  générosité  il  a  accomplis  pour  elle. 
Il  n'y  a  que  ces  actes-là  qui  font  avancer  les  hommes  sur 
la  route  du  vrai  progrès. 

Mais  la  générosité,  qui  vit  de  renoncement  et  de 
sacrifice,  n'a  pas  accès  dans  tous  les  cœurs.  Souvent, 
pres(iue  toujours,  elle  y  trouve  la  place  prise  par  l'égo- 
ïsme  et  la  passion  des  jouissances.  Il  faut  lutter  contre 
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soi  pour  être  généreux.  La  moitié  des  hommes  n'ont 
pas  le  courage  d'entreprendre  cette  lutte,  et  parmi  ceux 
qui  s'y  décident,  combien  y  en  a-t-il  qui  montrent  assez 
d'énergie  et  de  persévérance  pour  terrasser  et  vaincre 
l'égoïsme. 

Aux  sociétés  que  dévore  la  soif  des  jouissances,  mon- 
trons un  modèle  d'abnégation.  Sur  ces  cœurs  qu'étreint 
un  brutal  égoïsme,  mettons  ce  grand  Cœur  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  poussé  l'oubli  de  soi  jusqu'à  l'immolation 
du  Calvaire  et  au  don  de  l'Eucharistie.  Voilà  le  t^-pe 
idéal  de  la  générosité!  Voilà  le  chef  qu'il  faut  donner 
aux  peuples  et  le  guide  que  l'humanité  doit  suivre,  si 
l'on  ne  veut  pas  que  la  société  tout  entière  s'enlise  dans 
la  boue  des  jouissances  égoïstes  et  meure  de  lâcheté. 

Ah!  certes,  son  royaume  n'est  plus  pour  les  jouis- 
seurs. Il  nous  avertit  bien  qu'à  sa  suite  ne  marchent 
que  les  magnanimes.  "Si  quelqu'un  veut  me  suivre 
qu'il  se  renonce  lui-même,  qu'il  prenne  sa  croix,  et  qu'il 
vienne."  C'est  là  son  cri  de  ralliement.  Et  le  trône, 
d'où  il  nous  adresse  cette  invitation,  est  une  croix;  et 
sur  cette  croix,  il  meurt  pour  nous  sauver;  et,  par  la 
blessure  faite  à  son  Cœur,  sort  la  dernière  goutte  du 
sang  qu'il  a  versé  pour  racheter  nos  âmes. 

Cette  mort  est  le  plus  grand  acte  de  générosité  dont 
le  monde  ait  jamais  été  témoin.  Voilà  pourquoi  il  a 
renouvelé  la  face  de  la  terre,  et  tiré  l'humanité  de  la  per- 
dition. Voilà  pourquoi  aussi  il  est  resté  et  restera  jus- 
qu'à la  fin  des  temps  un  modèle  capable  d'attirer  tous 
les  grands  cœurs,  et  de  susciter  tous  les  nobles  dévoue- 
ments.   C'est  ce  modèle  qu'il  faut  tenir  sous  les  yeux 
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de tous  ;  c'est  à  cette  source  pure  du  Cœur  sacré  que 
doit  s'alimenter  la  générosité  des  hommes.  Hors  de  là 
l'égoïsme  triomphe,  et  par  Tégoïsme  arrivent  toutes 
les  déchéances  sociales. 


Le  Cœur  de  Jésus  est  encore  le  siège  d'une  volonté 
humaine  comme  la  nôtre  ;  et  par  cette  volonté  comme 
])ar  ses  affections,  il  s'est  rapproché  de  nous  pour 
nous  donner  l'exemple.  Deux  vertus  surtout  caracté- 
risent bien  la  volonté  du  Sacré-Cœur.  Ce  sont  l'obéis- 
sance et  la  force.  On  voit  tout  de  suite  quel  profit  il  y  a 
pour  les  sociétés  à  se  mettre  sous  l'empire  d'une  telle 
volonté. 

L'obéissance  du  Fils  de  Dieu  est  particuHèrement 
signalée  dans  la  sainte  Écriture,  qui  résume  la  vie  de 
l'Enfant,  à  Nazareth,  en  trois  mots  :  //  était  soumis  ;  et 
qui  caractérise  l'œuvre  entière  du  Rédempteur  en  disant: 
Il  a  été  obéissant  jusqu' à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la 
croix. 

Le  monde  a  été  perdu  par  la  désobéissance  ;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  le  salut  nous  soit  venu  par 
l'obéissance.  Voilà  tout  le  secret  de  la  politique  divine. 
C'est  aussi  le  secret  de  la  politique  humaine  qui  veut 
faire  régner  l'ordre  et  la  paix  sur  la  terre.  L'obéissance 
est  la  vertu  essentielle  des  sociétés.  L'homme  qui  ne  sait 
pas  soumettre  sa  volonté,  la  plier  aux  droits,  aux  de- 
voirs et  aux  intérêts  de  ses  semblables,  est  impropre  à  la 
vie  sociale,  et  son  influence,  s'il  en  a,  sera  une  influence 
subversive. 
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Voyez  ce  qui  se  passe  à  l'heure  présente.  L'esprit 
d'insubordination  et  de  révolte  souffle  partout.  L'au- 
torité est  devenue  odieuse  ;  tout  joug  paraît  intolérable. 
L'homme  s'isole  dans  sa  libre  pensée,  se  retranche  der- 
rière son  indépendance,  et  refuse  de  marcher  avec  les 
autres,  pour  ne  pas  avoir  l'air  d'obéir.  C'est  la  féodaHté 
jalouse  et  querelleuse  du  moyen  âge  transplantée  dans 
les  mœurs  contemporaines.  Toute  obéissance  passe 
pour  une  capitulation,  tandis  que  la  révolte  contre  les 
maîtres  est  louée  comme  une  noble  revendication  de  la 
dignité  humaine. 

De  telles  mœurs  sont  bien  faites  pour  désorganiser 
la  société  et  précipiter  les  peuples  dans  l'esclavage.  En 
effet,  c'est  une  vérité  plusieurs  fois  démontrée  par  l'ex- 
périence, qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  terme  entre  l'esclavage 
et  l'obéissance.  Qui  ne  sait  obéir  ne  sait  être  libre. 
Quand  l'autorité  légitime  est  chassée  de  son  trône,  on  y 
voit  monter  la  tyrannie  ;  et  sur  les  nations  qui  ont 
rejeté  le  sceptre  du  maître  s'abat  la  verge  du  despote. 
Voilà  comme  il  se  fait  ({ue  la  liberté  n'est  apparue  sur  la 
terre  ciu'avcc  Tobcissance,  et  que,  depuis  cette  appa- 
rition   bienfaisante,    elles    ont    vécu    ou    sont   mortes 

ensemble. 

Aussi  clic  est  bien  étrange  l'inconséquence  de  nos 
sociétés  modernes,  si  avides  de  liberté  et  si  hostiles 
à  l'obéissance.  Ouvrons-leur  donc  le  Cœur  de  Jésus,  afin 
de  leur  ripprendre  comment  l'obéissance  et  la  liberté  s'y 
sont  rencontrées,  (juel  pacte  indissoluble  elles  ont  fait 
l'une  avec  l'autre,  et  dans  quelle  parfaite  harmonie  elles 
sont  sorties  de  cet  asile  divin  pour  couvrir  la  terre 
de  leurs  bienfrn't^. 


—es- 
Être  obéissant,  c'est  être  libre.  C'est  aussi  être  fort. 
L'insubordination  n'est  jamais  autre  chose  qu'une 
dv3faillance  de  la  volonté  en  face  du  devoir  ou  du 
sacrifice;  et  toute  désobéissance  est  doublée  d'une  lâ- 
cheté. Il  n'v  a  que  les  cœurs  forts  qui  savent  pratiquer 
la  soumission. 

Et  quel  cœur  fut  jamais  plus  fort  que  celui  de  Jésus  ? 
Il  ne  fit  pas  mentir  le  beau  nom  que  lui  avaient  donné 
les  Écritures:  lion  de  la  tribu  de  Juda.  Assurément  il 
eut  de  la  bonté,  de  la  compassion  pour  les  pécheurs 
repentants.  La  Samaritaine,  saint  Pierre,  Madeleine, le 
Bon  larron,  rendent  témoignage  de  sa  miséricorde.  Mais 
il  ne  fut  ni  peureux  ni  lâche. 

Voyez-le  faire  face  à  tous  les  préjugés,  à  toutes  les 
oppositions,  à  tous  les  vices  de  son  temps,  et  mettre  le 
stigmate  au  front  de  tous  les  hypocrites  qu'il  rencontre 
sur  son  chemin.  Il  n'a  pas  peur  des  pharisiens  et  sait 
les  appeler  par  leur  vrai  nom:  sépulcres  blanchis;  il 
n'a  pas  peur  des  vendeurs  du  temple,  et  il  les  chasse  à 
coups  de  fouet;  il  n'a  pas  peur  des  casuistes  retors  de  la 
syn'agogue,  et  il  leur  dit  bien  haut  à  eux-mêmes  :  vous 
êtes  une  race  de  vipères.  Les  cris  de  morts  proférés  par 
la  foule  ameutée  contre  lui  ne  trouble  pas  un  instant 
le  calme  serein  de  son  visage.  Dans  tout  ce  drame 
épouvantable  de  la  Passion,  tous  les  acteurs  perdent 
leur  sang-froid,  obéissent  à  la  peur,  donnent  des  signes 
évidents  de  malaise  ;  les  esprits  s'égarent,  les  cœurs 
hésitent,  les  mains  tremblent.  Seul  Jésus,  la  victime,  le 
condamné,  le  supplicié,  reste  imperturbable  en  face  de 
toutes  ces  vilenies,  de  toutes  ces  lâchetés  qui  se  dissi- 
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muleut  sous  le  voile  d'une  légalité  inique,  et  qui  se 
mettent  à  l'abri  des  soldats  de  César. 

Voilà  le  modèle  !  voilà  le  Cœur  fort  !  voilà  comment 
on  pratique  le  courage  ! 

Où  sont-ils,  dans  nos  sociétés  modernes,  les  cœurs 
forts  ?  Où  sont  les  lions  de  Juda  ?  Il  y  en  avait  jadis.  La 
race  est  bien  près  de  s'éteindre.  Divisés,  égoïstes,  insubor- 
donnés, les  hommes  deviennent  vite  lâches,  peureux  et 
traîtres.  L'histoire  nous  donne  là-dessus  de  douloureux 
renseignements,  sans  qu'il  soit  nécessaire  ni  de  remonter 
très  haut  ni  d'aller  très  loin.  On  se  plaint  que  les  carac- 
tères s'amollissent,  que  les  volontés  faiblissent,  que  les 
cœurs  baissent.  Partout  on  éprouve  le  besoin  de  crier 
au  monde  qui  penche  vers  la  ruine  un  éloquent  Sursum 
corda. 

Eh  bien  !  oui,  en  haut  les  cœurs  !  en  haut  jusqu'au 
Cœur  adorable  que  l'Eglise  propose  à  notre  culte  et  à 
notre  imitation.  Peuples  chrétiens,  si  vous  êtes  lâches, 
c'est  parce  que  vous  avez  désappris  les  leçons  de  force 
que  vous  a  données  le  Cœur  de  Jésus.  Vous  retrouverez 
la  virilité  en  reprenant  contact  avec  ce  Cœur  qui  vous 
a  tant  aimés  ;  qui,  pour  vous,  a  été  plus  fort  que  la  mort, 
et  qui  ne  désire  rien  tant  que  de  faire  circuler  dans  vos 
veines  la  sève  vigoureuse  dont  il  est  la  source. 

"Mettez-moi  comme  un  cachet  sur  votre  cœur, 
comme  un  signe  sur  votre  bras."  C'est  l'invitation 
suprême  du  Sacré-Cœur.  Les  peuples  qui  mettront  sur 
eux  ce  signe  salutaire  vScront  marqués  pour  la  victoire 
et  le  salut.  Les  autres  sont  voués  à  la  ruine. 
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0  divin  Cœur  de  Jésus,  faites  que  la  nation  cana- 
dienne-française vous  choisisse  pour  chef  et  pour  maître; 
qu'elle  ne  craigne  pas  de  faire  flotter  aux  vents  du  ciel 
et  de  la  terre  l'emblème  de  votre  amour;  et  que,  protégée 
par  ce  signe  sacré,  elle  marche  à  grands  pas,  sans  peur 
et  sans  reproche,  dans  la  voie  de  ses  saintes  destinées  î 


CHAPITRE  VI 
Un  désir  formel  de  Notre=Seigneur 

T  L  est  certain  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  for. 

mellement  demandé  à  la  France,  par  Louis  XIV, 
l'apposition  de  son  divin  Cœur  sur  le  drapeau  national. 

C'était  en  1689,  précisément  à  l'époque  où  venait 
de  se  former  la  fameuse  ligue  d'Augsbourg  qui  fut  le 
principe,  pour  la  France  et  son  roi,  de  tant  de  revers  et 
d'humiliations.  En  ce  temps-là,  le  ciel  était  descendu 
dans  un  coin  de  la  Bourgogne.  Une  humble  vierge,  pri- 
vilégiée entre  toutes,  était  l'objet  des  divines  communi- 
cations. Notre-Seigneur  lui  révélait  les  merveilles  de 
son  Cœur  adorable,  et  lui  enjoignait  d'en  faire  con- 
naître au  monde  les  richesses  infinies,  pour  le  salut  des 
peuples  modernes.  Le  17  juin,  le  vendredi  après  l'octave 
du  Saint  Sacrement,  la  B.  Marguerite -Marie  fut  favo- 
risée d'une  communication  particulière,  relative  A.  sa 
patrie.  Voici  comment,  au  sortir  de  son  extase,  elle  s'en 
exprimait  à  sa  confidente   (1  )  : 

(1)  Un  catholifjue  <5clairé,  un  peu  au  fait  de  l'histoire  de  la  dévotion 
au  Sacré-Cœur,  ne  saurait  nier  l'authenticité  des  révélations  faites  à 
l'illustre  vierge  de  Paray-le-Monial  ;  car  ce  serait  refuser  de  croire  îI 
sa  glorieuse  mission,  ce  (\\ic  l'on  ne  jiourrait  faire  sans  témérité.  (In 
théologien  de  renom,  qui  a  écrit  plusieurs  ouvrages  remarquables, 
dit  à  ce  sujet: 

"  Aucun  catholique  ne  révoque  en  doute  la  mission  confiée  par  Notre- 
Seigneur  àlaB.  Marguerite  Marie,  d'appeler  l'attention  du  monde  sur 
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Texte  authentique  de  la  révélation 

"  H  (Notre-Seigneur  )  désire  donc,  ce  me  semble,  entrer 
avec  pompe  et  magnificence  dans  la  maison  des  princes 
et  des  rois  pour  y  être  honoré  autant  qu'il  a  été 
outragé,  méprisé  et  humilié  en  sa  passion,  et  qu'il  re- 
çoive autant  de  plaisir  de  voir  les  grands  de  la  terre 
abaissés  et  humiliés  devant  lui, comme  il  a  senti  d'amer- 
tume de  se  voir  anéanti  à  leurs  pieds.  Et  voici  les 
paroles  que  j'entendis  sur  ce  sujet:  *'Fais  savoir  au 
FILS  AINE  de  mon  Sacré-Cœur,  parlant  de  notre  roi,  que 
comme  sa  naissance  temporelle  a  été  obtenue  par  la 
dévotion  aux  mérites  de  ma  sainte  Enfance  ;  de  même 
il  obtiendra  sa  naissance  de  grâce  et  de  gloire  par  la 
consécration  qu'il  fera  de  lui-même  à  mon  Cœur  ado- 
rable, qui  veut  triompher  du  sien,  et,  par  son  entre- 
mise, de  celui  des  grands  de  la  terre.  Il  veut  régner 
DANS  SON  palais,  êtic  peint  dans  ses  étendards  et 
gravé  DANS  ses  armes,  pour  les  rendre  victorieuses  de 
tous  les  ennemis,  en  abattant  à  ses  pieds  ces  têtes 
orgueilleuses  et  superbes,  pour  le  rendre  triomphant 
de  tous  les  ennemis  de  la  sainte  Eglise." 

Au  mois  d'août  suivant,  la  Bienheureuse  ne  rece- 
vant pas  de  réponse,  écrivit  de  nouveau  à  la  Mère  de 
Saumaise,  sa  confidente.    Nous  relèverons  les  passages 


les  trésors  cachés  dans  son  divin  Cœur.  Toute  l'histoire  de  cette  dé- 
votion, les  contrariétés  qu'elle  eut  à  subir  de  la  part  de  l'hérésie,  puis 
l'extraordinaire  spectacle  de  sa  diffusion  et  de  ses  fruits,  les  approba- 
tions authentiques  qu'elle  reçut  de  l'Église,  l'initiative  récente  prise 
par  S.  S.  Léon  XIII  d'une  consécration  générale  du  monde  au  Sacré- 
Cœur,  et  enfin  l'impulsion  définitive  qui  entraîne  la  catholicité  vers 
ce  centre  d'amour,  prouvent  à  la  fois  le  bon  plaisir  que  Dieu  prend  à 
ce  culte  et  V authenticité  des  révélations  qui  en  furent  l'occasion." 
(R.  P.  Vermeersch,  S.  J.:  La  grande  promesse.) 


—  es- 
suivants  de  cette  lettre,  en  date  du  12  août,  où  elle 
achève  de  s'expliquer: 

*'  Le  Père  éternel  voulant  réparer  les  amertumes  et 
angoisses  que  l'adorable  Cœur  de  son  divin  Fils  a  reçues 
dans  la  maison  des  princes  de  la  terre,  parmi  les  humi- 
liations et  les  outrages  de  sa  Passion,  veut  établir  son 
empire  dans  le  cœur  de  notre  grand  monarque,  duquel 
il  se  veut  servir  pour  l'exécution  de  ce  dessein  qu'il  dé- 
sire voir  s'accomplir  en  cette  manière,  qui  est  de  faire 
faire  un  édifice  où  serait  le  tableau  de  ce  divin  Cœur 
pour  y  recevoir  la  consécration  et  les  hommages  du  roi 
et  DE  TOUTE  LA  COUR.  H  (le  Sacré-Cœur)  l'a  choisi 
comme  son  fidèle  ami  pour  faire  autoriser  la  Messe  en 
son  honneur  par  le  Saint-Siège  apostolique,  et  en  obte- 
nir tous  les  autres  privilèges  qui  doivent  accompagner 
la  dévotion  de  ce  divin  Cœur,  par  laquelle  il  veut  dé- 
partir les  trésors  de  ses  grâces  de  sanctification  et  de 
salut,  en  répandant  avec  abondance  ses  bénédictions 
^ur  toutes  ses  entreprises,  qu'il  fera  réussir  à  sa  gloire, 
en  donnant  un  heureux  succès  à  ses  armes,  pour  le  faire 
triompher  de  la  malice  de  ses  ennemis." 

* 

D'aucuns  ont  prétendu  que  ce  message  divin  à  Louis 
XIV  avait,  au  regard  de  ce  roi,  un  caractère  purement 
personnel  et  privé.  Nous  allons  montrer,  à  la  lumière 
des  faits  historiques  et  d'un  examen  raisonné  du  texte 
lui-mcme  de  la  révélation,  que  Notre-Seigneur  a  bien 
réellement  demandé  à  la  France  "un  culte  officiel  et 
national  "  à  son  divin  Cœur,  et  particulièrement  l'hom- 
mage du  drapeau  national.  Nous  verrons  également 
comment  ce  désir  d'en-IIaut  nous  concerne,  nous  aussi. 
Canadiens  français. 

C'est  l'objet  des  trois  chapitres  suivants. 


I 


CHAPITRE   VII 

Faits  historiques  confirmant  la  réalité 

de  ce  désir 

OUR  les  instances  de  la  B.  Marguerite-Marie,  des 
^^  démarches  furent  faites  auj^rès  du  P.  La  Chaise, 
afin  qu'il  éclairât  son  royal  pénitent,  Louis  XIV,  sur  les 
révélations  qu'elle  avait  eues.  Yinrent-elles  de  fait  à  la 
connaissance  du  roi?  Nous  n'avons  là-dessus  aucun 
document  positif.  La  Bienheureuse,  toutefois,  enten- 
dait-elle s'adresser  au  **  chef  de  la  nation  ''  ?  Cela  ressort 
assez  du  fait  suivant. 

2°  En  1744,  la  supérieure  de  la  Visitation  de  Paray- 
le-Monial  tenta  à  son  tour  une  démarche  auprès  de 
Louis  XV.  **  Le  17  mars  de  cette  année-là,  elle  écrivit 
une  longue  lettre  à  Mgr  Languet,  archevêque  de  Sens  et 
membre  de  l'Académie  française,  auteur  d'une  vie  de  la 
Mère  Marguerite-Marie,  dédiée  à  Marie  Leczinska. 
L'intermédiaire  était  parfaitement  choisi,  à  la  fois 
connu  à  la  cour  et  plein  d'un  zèle  ardent  pour  le  Cœur 
de  Jésus."  (1)  Citons  un  passage  de  cette  lettre  où  la 
supérieure  précise  le  souhait  divin  relatif  au  drapeau: 

"  H  me  souvient  à  ce  sujet,  Monseigneur,  d'une  pré- 
diction de  notre  vénérable  sœur  Alacoque,  qui  assurait 
que  celles  (les  armées)  de  la  France  seraient  victorieusea 

(1)  François  Veuïllot. 
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si Sa  Alajesté  ordonnait  de  mettre  dans  ses  drapeaux  la 
représentation  du  divin  Cœur  de  Jésus  **  blessé,  couronné 
"  d'épines,  environné  de  flammes,  et  une  croix  au-dessus" 
tel  que  Xotre-Seigneur  le  lui  fit  voir  et  qu*  on  le  dépeint 
communément.  '  ' 

Nous  ne  connaissons  pas  davantage  le  résultat  de 
cette  démarche. 

3*^  En  1792,  Louis  XVI,  à  l'approche  de  la  mort, 
rédigea  le  vœu,  hélas!  bien  tardif,  de  consacrer  son 
ro3^aume  au  Sacré-Cœur. 

4°  En  1815,  la  vénérable  Mme  Barat,  fondatrice 
des  Dames  du  Sacré-Cœur,  écrivant  au  R.  P.  Fontana, 
supérieur  des  Bamâbites,  s'exprimait  ainsi  :  **  Il  y  a  lieu 
d'espérer  que  Sa  Majesté  Louis  XVIII  cédera  au  désir 
de  ses  plus  fidèles  sujets,  et  qu'accomplissant  le  vœu  de 
Louis  XVI,  il  mettra  son  royaume  sous  la  protection 
du  Sacré-Cœur." 

5°  En  1826,  **  Notre-Seigneur  apparut  à  une  humble 
sœur  du  couvent  des  Oiseaux,  à  Paris,  Marie  de  Jésus  ; 
il  lui  rappela  l'invitation  qu'il  avait  adressée  à  la 
B.  Margucritc-Miiric,  et  sa  bouche  divine  ajouta  ces 
mots  où  fleurit  un  invincible  et  radieux  espoir,  en  même 
temps  (jue  s'afTirme  à  nouveau  la  nécessité  d'un  culte 
ofllcicl  et  national  au  Cœur  très  sacré  de  Jésus.  "  La 
**  France  est  toujours  bien  chère  à  mon  divin  Cœuretello 
**  lui  sera  consacrée.  Mais  il  faut  que  ce  soit  le  roi  lui- 
"  même  qui  consacre  sa  personne,  sa  famille  et  tout  son 

**  royaume  à  mon  divin  Cœnir Je  prépare  à  la  France 

*•  un  déluge  de  grâces  lorsqu'elle  lui  sera  consacrée.  "  (1) 


(1)  François  Veuillot. 
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6^  La  revue  illustrée,  le  Règne  de  Jésus-Christ,  rap- 
portait  même  en  1883,  que,  deux  années  plus  tôt,  un 
mémoire  avait  été  présenté  sur  ce  sujet  au  comte  de 
Chambord;  et  elle  ajoutait  :  **  Le  drapeau  de  la  maison 
de  France,  rendue  enfin  à  ses  glorieuses  destinées  par 
une  restauration  monarchique,  serait  donc  le  drapeau 
blanc  aux  armes  de  France,  celles-ci  à  l'écu  d'or  en 
abyme,  chargé  d'un  Cœur  blessé,  entouré  d'épines,  sur- 
monté d'une  croix,  le  tout  au  naturel,  selon  le  dessin 
original  de  la  Bienheureuse " 

7°  L'érection  de  la  basilique  du  Vœu  National  à 
Montmartre,  dédiée  au  Sacré-Cœur  pour  le  salut  de  la 
France,  est  considérée  par  les  catholiques  français  comme 
l'accomplissement  partiel  de  la  demande  exprimée  dans 
le  message  divin  de  1689. 

8°  En  1889  commença,  en  France,  le  mouvement  en 
faveur  de  l'apposition  du  Cœur  de  Jésus  sur  le  tricolore. 
Or,  ce  mouvement,  devenu  presque  général  chez  les 
catholiques  français,  s'appuie  sur  la  révélation  de  1689. 

'*  La  plupart  des  Congrès  catholiques,"  écrivait  M. 
François  Veuillot  en  1899,  ''  ont  tenu  à  donner  leur 
adhésion  à  l'idée,  et  ils  ont  eu  à  cœur  d'aider  à  sa  diffu- 
sion. La  plupart  des  journaux  catholiques,  ajoute  le 
même  auteur,  ont  déployé  beaucoup  de  zèle  à  répandre 
et  à  faire  acclamer  le  drapeau  national  aux  armes  du 
Sacré-Cœur.  Un  grand  nombre  d'associations  déjeunes 
gens  l'ont  adopté,  ainsi  que  plusieurs  associations 
d'ouvriers." 

9°  En  1899,  M.  François  Veuillot,  ayant  écrit  sa 
brochure  sur  le  drapeau  national  aux  armes  du  Sacré- 


-72- 

Cœur,  reçut  trente-cinq  lettres  de  Cardinaux  et  d'Évêques 
qui  le  félicitèrent  chaudement. 

10°  Léon    XIII   lui-même  a  daigné    accorder   une 

bénédiction    spéciale  au    tricolore  orné  des    armoiries 

divines.  (1) 

* 
*  * 

Un  fait  général  domine  tous  ces  faits  particuliers  : 
c'est  la  croyance  en  la  réalité  de  la  demande,  formulée 
par  le  Sacré-Cœur,  d'un  culte  national,  croyance  qui  a 
persisté  chez  les  catholiques  français,  pendant  plus  de 
deux  siècles,  croyance  plus  profondément  enracinée  que 
jamais,  devenue  presque  universelle  en  France,  et  encou- 
ragée par  la  bénédiction  de  l'épiscopat  et  du  Pasteur 
suprême  lui-même.  Voilà  certes  un  témoignage  à  l'appui 
de  notre  prétention,  dont  on  appréciera  la  très  haute 
valeur. 


'^ 


(1)  Voir  la  3c  Partie  :  Réponse  à  la  4èmc  objection. 


CHAPITRE  VIII 

L'examen  du  texte  de  la  révélation  montre 
tout  le  dessein  du  Sauveur 

T^RENONS  les  paroles  mêmes  du  Sauveur:  **Fais 
savoir,  dit-il,  au  fils  aîné  de  mon  Sacré-Cœur." 
Ces  paroles  du  début  comportent  manifestement  une 
vocation  nouvelle  faite  au  roi  de  France,  en  tant  que 
chef  de  la  nation.  Le  Christ  qui  aime  les  Francs  appelle, 
par  une  étonnante  prédilection,  le  fils  aîné  de  l'Eglise  à 
une  nouvelle  mission,  à  devenir  le  fils  aîné  de  son  Cœur, 
à  se  faire  le  grand  promoteur  de  son  règne.  Voyons,  en 
effet,  la  suite  du  discours  :  Notre-Seigneur  y  précise  bien 
la  nature  et  l'étendue  de  cette  vocation  nouvelle,  et  ce  à 
quoi  elle  oblige  le  roi  de  France. 

Nature  et  étendue  de  cette  vocation 

"Mon  Cœur  adorable  veut  triompher  du  sien  (du 
cœur  du  roi),  et,  par  son  entremise,  de  celui  des  rois  de 
la  terre." 

Le  caractère  social  du  règne  du  Sacré-Cœur  est  bien 
accentué  dans  ces  paroles.  Notrc-Seigncur  veut  con- 
quérir tous  les  chefs  de  nation.  Louis  sera  le  fils  aîné  de 
son  Cœ-ur,  les  autres  princes,  ses  cadets.  Et  le  roi  de 
France  est  choisi  pour  cette  glorieuse  mission. 
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Que  ce  règne  social  soit  le  dessein  dominant  du 
Sauveur,  cela  apparaît  encore  par  Tinterprétation  que 
donne  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  elle-même  à  la 
révélation.  Elle  dit,  en  effet,  au  commencement  de  sa 
lettre  :  ''  Il  (le  Sacré-Cœur)  désire  entrer  avec  pompe  et 
magnificence  dans  la  maison  des  princes  et  des  rois. 

C'est,  du  reste, — on  l'a  déjà  vu — ce  qui  ressort  de 
l'ensemble  des  révélations  faites  à  la  Bienheureuse.  Or, 
pourquoi  Notre-Seigneur,  le  grand  ami  des  pauvres, 
tient-il  tant  à  entrer  dans  les  palais  des  rois,  si  ce  n'est 
qu'il  espère,  par  leur  moyen,  conquérir  les  peuples  à  son 
amour. 

Comment  Louis  doit  accomplir  sa  mission  nouvelle 

Notre-Seigneur  lui  demande:  1°  le  don  de  son  cœur: 
"Il  obtiendra  sa  naissance  de  grâce  et  de  gloire  éter- 
nelle par  la  consécration  qu'il  fera  de  lui-même  à  mon 
Cœur  adorable"  ;  2°  des  hommages  officiels  :  c'est 
d'abord  la  consécration  officielle  de  la  France  :  **  Il  veut 
**  régner  DANS  son  palais...  recevoir  la  consécration  du 
'*  KOI  ET  DE  TOUTE  LA  COUR  ;  "c'estensuitel'érectiond'uu 
temple:  *Me  faire  un  édifice  où  serait  le  tableau  de  ce 
**  divin  Cœur  pour  y  recevoir  la  consécration  du  roi  et 
**  de  toute  la  cour;  être  peint  dans  ses  étendards  et 
"  gravé  DANS  ses  armes." 

"Pour  les  rendre  victorieuses  de  tous  ses  ennemis" 
ajoute  aussitôt  Notrc-Scigncur.  Ces  deniières  paroles 
font  bien  voir  le  caractère  officiel  et  national  de 
l'hommage  demandé,  jniisqu'il  s'agit  du  oalut  de  la 
France,  de  la  victoire  sur  ses  ennemis. 
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Enfin,  an  témoignage  de  la  Bienheureuse,  Notre- 
Seigneur  demande  au  roi  d'user  de  son  influence  auprès 
du  Saint-Siège  pour  promouvoir  la  dévotion  à  son 
divin  Cœur. 

Les  promesses  du  5acré=Cœur  au  roi  de  France 

S'il  se  fait  l'exécuteur  fidèle  des  désirs  plus  haut 
exprimés,  il  recevra,  en  retour,  du  Maître  adoré,  de  riches 
effusions  de  grâces  en  son  âme  et  le  salut  éternel,  d'abon- 
dantes bénédictions  sur  toutes  ses  entreprises,  le  triom- 
phe, enfin,  sur  tous  les  ennemis  de  la  France  et  sur  tous 
ceux  de  la  sainte  Eglise  :  c'est-à-dire  sa  prospérité  per- 
sonnelle et  le  salut  de  son  âme,  la  prospérité  et  le  salut 
de  la  France  ainsi  que  de  l'Eglise  dont  il  est,  par  voca- 
tion, le  premier  défenseur. 

•X- 

*  * 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coup  d' œil  sur  l'his- 
toire de  l'époque,  nous  voyons  que  tout  justifiait,  appe- 
lait cette  intervention  surnaturelle.  La  France  se  déta- 
chait du  Christ.  La  vie  privée  de  son  roi  ''très  chrétien" 
était  un  immense  scandale  qui  autorisait  tous  les  vices. 
Son  gouvernement  s'éloignait  de  l'Eglise.  Tout  appelait 
donc  le  règne  social  du  Sacré-Cœur:  c'était  bien  le 
rrmcde  providentiel  de  l'époque,  qui  eût  préservé  la 
France  du  grand  naufrage  où  sombra  sa  foi  juste  un 
siècle  plus  tard,  en  1789.  M.  François  Vcuillot,  dans  sa 
brochure  sur  le  drapeau,  a  mis  en  lumière  cet  argument. 

*' Cette  évolution  (de  la  société  française  d'alors), 
dit-il,  consiste  en  ceci  que,  peu  à  peu,  lasociété  se  détache 
du  Christ.  L'esprit  de  paganisme,  infiltré  dans  le  corps 
social  depuis  la  Renaissance,  a  imprégné  ce  corps  jusqu'au 
sang,  jusqu'aux  moelles;  désormais    l'orientation  des 
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principes  d'Etat  ne  sera  plus  dirigée  vers  les  moyens  de 
mettre  le  pouvoir  laïque  au  service  de  Dieu,  mais  vers 
les  moyens  de  rendre  ce  pouvoir  indépendant  de  Dieu. 
Ainsi,  la  déclaration  de  1682,  pour  ne  citer  qu'un  exem- 
ple, inflige  au  pacte  séculaire  un  accroc  des  plus  doulou- 
reux et  des  plus  profonds  ;  elle  est  le  germe  d'où  naîtra, 
cent  ans  après,  la  constitution  civile  du  clergé,  tout 
l'ensemble  des  mesures  de  persécution  contre  l'Eglise. 

*'  Donc,  au  milieu  de  toutes  les  splendeurs  et  des 
trompeuses  beautés  d'un  siècle  orgueilleux,  ces  deux 
événements,  si  étroitement  rapprochés  qu'à  vrai  dire  ils 
n'en  font  plus  qu'un  seul,  se  préparent  et  vont  s'accom- 
plir: les  États  chrétiens  se  détachent  du  Christ  et  le 
pacte  ancien  commence  à  se  briser,  qui  unissait  la  France 
à  Dieu. 

**  Et  c'est  alors  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  des- 
cend du  ciel  et  que,  par  un  prodige  inouï  de  sa  miséri- 
corde, il  vient,  réveillant  notre  mémoire  oublieuse  et 
pardonnant  à  l'infidélité  de  notre  amour,  solliciter  de 
nous  le  renouvellement  du  pacte  de  Clovis.  N'est-il  pas 
évident  que  le  sacré  Cœur  de  Jésus  veut  ainsi,  du  même 
coup,  ramener  son  antique  alliance  avec  la  patrie  fran- 
çaise et,  par  ce  témoignage  éclatant  de  la  dévotion  d'un 
peuple  envers  Dieu,  prémunir  les  autres  nations  contre 
l'esprit  delaïcisme  et  d'impiété  qui  commence  à  les  enva- 
hir et  à  les  corrompre  ?  Et  c'est  pour  donner  au  pacte 
nouveau  un  signe  plus  certain,  plus  éclatant,  qui,  à  la 
fois,  affirme  notre  soumission  et  serve  d'exemple  au 
monde  entier,  que  Notre-Scigueur  Jésus  nous  demande, 
avec  l'érection  d'un  temple  et  la  consécration  officielle  à 
son  divin  Cœur,  de  peindre  entre  les  plis  du  drapeau  na- 
tional l'image  très  sacrée  de  ce  Cœur  infiniment  bon." 

Et  l'éminent  publiciste  ajoutait  justement  :  "Le  roi 
ne  Va  pas  fait,  le  roi  n'est  plus  ;  c'est  à  la  nation  que  sa 
glorieuse  mission  est  transmise.  C'est  à  elle  de  l'exécuter.  ' ' 


CHAPITRE  IX 

Comment  la  révélation  de  1689  concerne 
les  Canadiens  français 

¥  E  désir  formulé  par  le  Sauveur  dans  cette  révélation 
nous  concerne  à  plus  d'un  titre.  Le  Canada  était  à 
cette  époque  possession  française.  Il  était  donc  compris 
dans  les  desseins  du  Sacré-Cœur  sur  la  mère  patrie.  Nous, 
les  descendants  des  colons  de  1689,  pourquoi  en  serions- 
nous  exclus  ?  Est-ce  parce  que  nous  sommes  passés 
sous  une  domination  étrangère  ?  Mais  précisément  ce  pas- 
sage a  été  providentiel  pour  nous.  Tous,  nous  y  voyons 
un  gage  signalé  de  l'amour  du  Christ,  grâce  auquel  nous 
avons  conservé  l'âme  de  la  vraie  France,  de  la  France 
catholique,  de  celle  qui  est  restée  chère  au  Cœur  du  bon 
Maître. 

Et  puis,  est-ce  que  nous  ne  continuons  pas  sur  la 
terre  d'Amérique  la  belle  mission  de  cette  France-là  ? 
De  la  similitude  des  missions,  nous  pourrions,  il  semble, 
aisément  conclure  à  la  similitude  des  obligations  im- 
posées à  la  France  choisie  pour  être  la  fille  aînée  du 
Sacré-Cœur.  Mais  nous  préférons  nous  en  tenir  à  cette 
autre  raison  qui  nous  suffirait  à  elle  seule,  lors  même 
que  toutes  les  autres  nous  feraient  défaut.   C'est  que, 
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comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  Notre-Seigneur  veut 
étendre  son  règne  social  sur  tous  les  peuples  indistinc- 
tement, et  que  leur  salut  est  à  ce  prix.  Tous  souffrent 
d'un  grand  mal. 

"  Le  grand  mal  des  temps  modernes,  en  effet,  la 
mortelle  plaie  qui  dévore  aujourd'hui  tous  les  peuples 
chrétiens,  c'est  précisément  la  méconnaissance  absolue — 
quand  ce  n'est  point  le  dédain  formel  et  affiché — de  ce 
culte  social  que  les  nations,  comme  les  personnes,  ont  le 
devoir  de  rendre  à  Dieu.  On  ne  veut  plus  maintenant 
que  des  nations  laïques  ;  l'Etat,  selon  les  théories  qui 
régnent  à  présent,  ne  doit  pas,  ne  peut  pas  être  reli- 
gieux ;  il  n'est  pas  tenu  de  subordonner  aux  lois  de 
l'Eglise  les  édits  qu'il  rend  touchant  les  matières  où 
l'Eglise  a  des  lois  souveraines  ;  en  un  mot,  il  n'a  pas  à 
connaître  Dieu.  Là  même  où  les  gouvernements  ne  rou- 
gissent pas  de  prononcer  le  nom  divin,  ils  se  gardent 
bien  de  faire  entrer  Dieu  dans  leurs  codes.  Les  sociétés 
enfin  sont  sécularisées,  laïcisées,  déchristianisées. 

"  Ce  mal,  qui  s'est  développé  de  nos  jours  en  d'ef- 
frayantes proportions,  jusqu'à  envahir  tout  le  monde 
civilisé,  les  états  du  17e  siècle  en  nourrissaient  déjà 
le  germe,  en  avaient  subi  les  premiers  ravages.  Et  c'est 
j):)urquoi — autant  (jue  l'esprit  humain  ()eut  expliquer  le 
divin — Notre-Seigneur,  voyant  les  peuples  s'égarer  dans 
cette  voie  j)crnicieuse,  est  venu  leur  redire,  à  ce  moment, 
par  ses  révélations  à  la  B.  Marguerite-Marie,  leurs  im- 
périeux devoirs  envers  sa  personne  sacrée.  Il  a  voulu 
leur  montrer  (jue  son  C(iîur  "qui  a  tant  aimé  les 
hommes"  est  j)k'in  d'amour  aussi  pour  les  nations.  Sa 
miséricorde  infinie  a  tenu  à  les  avertir  une  dernière  fois 
que  Dieu,  maître  absolu  de  l'univers  entier,  doit  dominer 
les  lois,  les  mcjcurs  et  les  institutions,  tout  aussi  bien  (pie 
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les  cœurs  et  les  intelligences  ;  il  lui  a  plu  enfin  de  nous 
rappeler  que  son  Evangile  a  fait  connaître  à  l'humanité 
non  seulement  les  infaillibles  moyens  de  guérir  et  de 
garder  les  âmes,  mais  encore  les  principes  sauveurs  et 
conservateurs  des  sociétés  elles-mêmes.  "  (  1  ) 

Voilà  une  page  que  nous  ne  saurions  trop  méditer. 
Qui  osera  dire  que  nous  ne  souffrons  pas  nous  aussi  de 
ce  mal  ?  Allons  donc  au  remède. 


^ 


(1)  François  Veuillot, 


CHAPITRE  X 

Opportunité  de  rhommage  national 
au  Sacré=Cœur  ^^^ 

EXCELLENTE  chose, dira-t-on  peut-être,  qu'un  tel 
hommage;  mais  il  n'est  pas  opportun.      A  quoi 
nous  répondons: 

Au  moment  où  notre  race  prend  conscience  d'elle- 
même,  de  sa  force  et  de  sa  vitalité,  et  que,  sentant  un 
besoin  plus  vif,  plus  intime  et  plus  profond  que  jamais 
de  s'affirmer,  se  veut  choisir  un  drapeau,  est-il  donc 
inopportun  de  donner  à  cette  affirmation  un  caractère 
nettement  catholique  ? 

Il  n'est  pas  temps  ? — Mais  ignorez-vous  ce  qui  se 
passe  dansccrtains  de  nosgrands  centres:  et  les  ravages 
exercés  dans  les  esprits  par  une  certaine  presse,  et  le 
j)oison  des  doctrines  importées,  d'une  littérature  éhontée 
et  des  théâtres  corrupteurs  ?  Ignorez-vous  qu'une  por- 
tion tropconsidérable  de  l'élément  malsain,  qui  poursuit 
aujourd'hui  avec  acharnement  la  ruine  de  la  vieille 
rVance,  a  échoué  sur  nos  rivages  et  travaille  à  ruiner  la 
Nouvelle  ?  Comptez-vous  donc  pour  rien  la  loge  des 
francs-maçons,  de  Montréal,  qui  dépend  du  Grand 
Orient  de  France  ?  Est-ce  que  tout  cela  ne  constitue  pas 
un  péril  réel  et  très  grand  ?  Et  nos  compatriotes  des 
Etats-Unis  seraient-ils  donc  à  l'abri  des  assauts  du  pro- 
testantisme et  du  naturalisme? 


(  1  )  Ce  chapitre  est  tiré  du  "Messager  Canadien  du  Cœur  de  Jésus,** 
juin  1003. 
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Et  s'il  est  vrai,  comme  le  disait  l'illustre  président  de 
la  société  St-Jean-Baptiste  de  Québec  aux  fêtes  de  juin 
dernier  (1902),  que  ''nous  arrivons  à  un  tournant  de 
notre  histoire"...  "que  nous  touchons  à  des  crises  "à  des 
bouleversements  politiques,  sans  qu'il  soit  possible  de 
prévoir  ce  que  deviendra  notre  race;  s'il  est  vrai  que 
présentement  "nous  avons  un  devoir  manifeste  à  rem- 
plir envers  nous-mêmes,  envers  notre  nationalité,  à  savoir 
de  nous  préparer  à  tout,  afin  de  ne  pas  être  surpris  par 
l'heure  décisive",  l'on  avouera  qu'il  ne  faut  pas  nous 
contenter  de  moyens  humains.  Mais  nous  devons  avant 
tout,  par  un  acte  de  foi  national,  mettre  toutes  nos  espé- 
rances dans  le  Cœur  du  divin  Sauveur,  de  Celui  qui  est 
la  Voie,  la  Vérité  et  la  Vie.  Confions-nous  entièrement  à 
lui,  Il  saura  bien  nous  garder.  Il  a  pour  les  peuples  qui 
l'honorent,  comme  pour  les  individus,  des  promesses 
magnifiques.  Nous  avons  besoin  de  grâces  de  choix 
pour  rester  fidèles  à  notre  mission  sur  ce  continent  :  Il 
nous  les  donnera. 

Que  le  Cœur  de  Jésus  brille  donc  sur  notre  drapeau 
azuré,  au  milieu  des  feuilles  d'érable.  Que  notre  drapeau 
déploie  ses  ailes  et  qu'il  flotte  à  tous  les  vents  pour 
redire  partout,  avec  la  reconnaissance  d'un  peuple  privi- 
légié, les  louanges  du  Sacré-Cœur. 

C'est  là  certes  un  louable  objet  de  nos  ferventes 
prières.  Ajoutons  à  la  prière  l'action:  c'est  un  aposto- 
lat du  Sacré-Cœur  par  le  drapeau,  que  nous  croyons  très 
légitime  et  très  salutaire. 


CHAPITRE   XI 
Une  Lettre  de  Pie  X 

'^T  OUS  avions  déjà  livré  cette  deuxième  partie  à  l'im- 
^  ^  primeur,  quand  le  document  suivant  parvint  à 
notre  connaissance.  C'est  une  lettre  pastorale  écrite 
par  le  Saint-Père,  alors  qu'il  était  évêque  de  Mantoue, 
en  1889,  à  l'occasion  du  deuxième  centenaire  de  l'appa- 
rition de  1G89.  Nous  avons  été  particulièrement  heu- 
reux de  voir  notre  interprétation  de  la  célèbre  révélation 
pleinement  confirmée  par  ces  paroles  du  futur  successeur 
de  Pierre. 

Nous  citons  les  principaux  passages  : 

"  Depuis  l'année  1672,  Jésus  avait  commencé  à  se 
manifester  à  la  B.  Marguerite-Marie  Alacoque.  Dans 
ces  apparitions,  qui  se  renouvelèrent  pendant  plus  de 
dix  ans,  Il  lui  montrait  son  divin  Cœur,  et,  en  lui  faisant 
connaître  son  brûlant  amour  pour  les  hommes  et  son 
ardent  désir  d'en  être  aimé,  en  se  phiignant  de  l'abandon 
où  le  laissent  ceux  qui  se  disent  ses  amis,  Il  demandait 
à  la  sainte  religieuse  de  pro])ager  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur.  La  fidèle  Visitandine  de  Paray  comprit  la  tache 
qui  lui  était  imposée,  et  malgré  les  obstacles  sans 
nombre  qui,  pendant  dix  ans,  se  dressèrent  devant  elle, 
la  dévotion  au  Sacré-Cœ-ur  s'étendit  bientôt  au  loin. 
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**  En  1689,  quelques  mois  avant  sa  mort,  le  Sauveur 
lui  apparut  de  nouveau  ;  mais,  tandis  qu'il  semblait, 

PRÉCÉDEMMENT,  n' AVOIR  EN  VUE  QUE  LE  BIEN  SPIRI- 
TUEL DES  ÂMES,  SON  REGARD,  CETTE  FOIS,  s' ARRÊTE  SUR 
LA  SOCIÉTÉ  ET  MONTRE  LES  DEVOIRS  QUE  LES  ÉtaTS  ONT 
À    REMPLIR    POUR    LE   TRIOMPHE    DE  l'EgLISE  ET  LEUR 

PROSPÉRITÉ.  **Fais  savoir  au  roi,  lui  dit-il,  que  mon 
**Cœur  veut  régner,  qu'il  demande  à  être  peint  sur  ses 
"étendards  et  imprimé  dans  ses  armes  pour  les  rendre 
"victorieuses  et  lui  donner  un  triomphe  éclatant  sur 
"tous  les  ennemis  de  la  sainte  Eglise."  Comme  Louis 
XIV  se  montra  sourd  à  la  prière  de  la  Sœur,  qui  en 
éprouva  une  profonde  douleur,  Notre-Seigneur  lui  appa- 
rut encore  et  lui  dit:  "Que  crains-tu?  Je  régnerai  mal- 
gré Satan  et  tous  ceux  qu'il  s'élèvent  contre  moi  !  " 

"  Et  comment  ne  régnerai t-il  pas.  Lui  qui  est  roi  non 
seulement  par  sa  nature,  par  sa    naissance,  par  son 
mérite,  par  sa  puissance,  par  ses  conquêtes,  mais,  avant 
tout,  surtout,  par  son  amour?  Si,  en  réalité,  régner  n'est 
autre  chose  que  gouverner  des  sujets  qui  se  soumettent 
volontairement,  avec  joie  et  de  tout  cœur,  qui,  en  un 
mot,  trouvent  la  paix  et    le   bonheur  dans  leur  sou- 
mission, qui  donc  a  plus  de  droits  que  Jésus-Christ  de 
porter  le  titre  de  roi  ?   Car,  il  ne  force  pas  la  liberté, 
mais  il  l'attire  doucement  à  Lui  par  la  voie  de  l'amour. 
Pour  la  société,    l'amour   est  la  source  d'où  découle 
la  vie,  et  si  elle  répond  à  l'amour  que  Jésus  est  venu 
apporter  sur  la  terre,  cet  amour  déploie  toute  sa  puis- 
sance royale  et  dispense  largement  à  la  société  tous  ses 
biens  ;  il  règne  dans  nos  cœurs,  précisément  parce  qu'il 
est  l'amour  ;  il  éclaire  les  esprits,  parce    qu'il  est  la 
lumière,  il   ramène  le    progrès,  parce    qu'il  est  la  vie, 
il  conduit  l'humanité  à  sa  fin,  parce  qu'il  est  la  voie,  et  il 
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lui  donne  le  bonheur,  parce  qu'il  est,  lui-même,  la  plus 
haute  récompense. 

**Hélas!  il  n'est  que  trop  vrai  que,  de  nos  jours,  la 
société  s'égare  hors  du  droit  chemin,  qu'elle  semble 
ne  plus  connaître  le  Christ  et  son  royaume  divin.  La 
parole  de  saint  Jean  s'est  accomplie  à  la  lettre.  ''  Il  est 
venu  chez  les  siens,  et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu  î  "  Tous 
répètent  le  cri;  **  Nous  ne  voulons  pas  qu'il  règne  sur 
nous!" 
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TROISIEME   PARTIE 


OBJECTIONS   ET  REPONSES 


PREMIERE  OBJECTION 

A  quoi  bon  un  emblème  religieux,  et  spécialement  le 
Sacré-Cœur,  sur  le  drapeau  des 
Canadiens  français  ? 
RÉPONSE  : 

La  religion  —  la  seule  vraie,  la  religion  catholique  — 
est  justement  considérée  comme  la  première  qualité 
distinctive  de  la  race  canadienne-française.  Dire  que 
notre  nationalité  a  sa  racine  dans  la  foi  catholique,  et 
en  tire  sa  plus  riche  sève  et  sa  principale  force,  c'est  affir- 
mer tout  simplement  une  vérité  historique,  une  vérité 
évidente  pour  quiconque  n'ignore  pas  tout  à  fait  notre 
histoire:  si  bien,  que  celui-là,  aux  yeux  de  nos  popula- 
tions si  remarquables  j)ar  leur  bon  sens,  n'est  plus  vrai- 
ment canadien-français,  qui  a  renoncé  à  la  foi  de  ses 
ancêtres:  et  c'est  précisément,  on  s'en  souvient,  ce  que 
rappelait  avec  tant  de  justesse  etd'à-propos  l'honorable 
juge  Thomas  J.-J.  Loranger,  lors  de  la  grande  conven- 
tion nationale  des  Canadiens  français,  à  Montréal,  en 
juin  1884. 

Or,  qui  ne  voit  que  le  drapeau  d'une  nation  doit  être 
avant  tout  comme  un  reflet  de  son  caractère,  de  ses  tra- 
ditions et  de  ses  aspirations  ?  comme  un  abrégé  de  son 
histoire,  une  vive  et  frappante  image  de  sa  nationalité  ? 

Dès  lors,  on  le  comprend,  un  drapeau  canadien-fran- 
çais ne  saurait  être  sans  quelque  emblème  religieux. 

Et  fju'on  ne  dise  pas  que  la  croix  au  moins,  comme 
emblème  religieux,  devrait  suffire.  Si  la  croix  sur  un 
drapeau  a  pu  suflire  autrefois  pour  proclamer  le  carac- 
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tère  catholique  d'un  peuple,  aujourd'hui  elle  ne  suffit 
pas  :  il  faut  quelque  chose  de  plus  pour  en  rehausser  et 
en  préciser  la  signification.  La  croix,  depuis  qu'elle 
figure  sur  les  drapeaux  de  nations  hérétiques,  n'est  plus, 
par  elle-même,  un  signe  distinctif,  une  marque  assez 
caractéristique  de  foi  catholique  :  nous  ne  sommes  plus 
au  temps  des  croisades. 

Le  Sacré-Cœur,  au  contraire,  servira  toujours  à  nous 
distinguer  parfaitement  des  nations  qui  n'ont  point 
l'inappréciable  avantage  de  professer  une  croyance  tout 
à  fait  chrétienne,  la  croyance  de  l'ÉgUse  de  Dieu. 


"^^ 


DEUXIÈME   OBJECTION 

Est-il  permis  de  représenter  le  Cœur  sacré  de  Jésus  isolé 
et  sans  le  reste  du  corps  ? 

REPONSE: 

1^  A  cette  question,  la  S.  Congrégation  du  Saint- 
Office,  21  août  1894,  a  répondu  affirmativement,  pour- 
vu que  telle  représentation  ne  soit  pas  exposée  sur  les 
autels  à  la  vénération  publique:  dummodo  in  altari- 
bus  publicœ  venerationi  colenda  non  exponatur. 

Mais  l'image  du  Sacré-Cœur  isolé  peut-elle  se  mettre 
sur  une  bannière? 

Sans  aucun  doute:  comme  dit  fort  bien  une  excel- 
lente revue  ecclésiastique,  VAmî  du   clergé,   (t.   XIX 
p.  719,  année  1897):  "La  bannière  n'est  pas  un  autel, 
et  la  défense  doit  s'interpréter  strictement." 

2°  Déjà  Pie  IX,  par  un  rescrit  portant  la  date  du 
14  juin  1877,  avait  approuvé,  comme  insigne  officiel  de 
l'Apostolat  de  la  Prière,  le  scapulaire  du  Sacré-Cœur, 
qui  consiste  en  une  petite  image  du  Sacré-Cœur  isolé, 
peinte  ou  brodée  sur  un  morceau  d'étoffe:  cet  insigne, 
on  le  sait,  se  porte  sur  les  habits  extérieurs. 

Et  l'approbation  de  Pie  IX  fut  ratifiée  par  Léon 
XIII,  le  24  mai  1879,  à  l'occasion  des  nouveaux  statuts 
de  l'Apostolat  de  la  Prière  (art.  3). 
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TROISIÈME  OBJECTION 

Apposer  le  Sacré-Cœur  sur  le  drapeau  national,  ce  serait 

Texposer  à  des  usages  peu  dignes,  même  à  des 

insultes  et  à  des  profanations 

RÉPONSE : 

1°  Si,  dans  notre  cas,  l'objection  valait  quelque 
chose,  il  faudrait  exclure  tout  emblème  religieux,  même 
la  croix,  d'un  drapeau  national.  Est-ce  que  l'on  entend 
rejeter  le  drapeau  britannique,  le  drapeau  du  Dominion 
et  d'autres  encore  ? 

2°  Depuis  quand  l'abus  d'une  bonne  chose  est-il,  de 
soi,  une  raison  suffisante  pour  en  interdire  l'usage  ? 

3°  Lorsque  Jésus-Christ  demanda  à  Constantin  de 
mettre  la  croix  sur  son  étendard,  le  grand  empereur 
romain,  à  juger  des  choses  humainement,  aurait  pu 
croire  qu'arborer  ainsi  l'instrument  sacré  de  notre 
Rédemption  au  sein  d'un  moYide,  encore  en  majorité 
païen  et  insigne  contempteur  de  la  Croix,  c'était,  inutile- 
ment et  sans  compensation,  l'exposer  à  bien  des  insultes 
et  des  outrages.     Dieu  avait  parlé,  Constantin  obéit. 

4''  L'an  131  G,  le  pape  Jean  XXTl,  pour  donner 
une  plus  grande  solennité  à  la  Fête-Dieu,  (déjà  établie 
en  12G4  dans  toute  l'Église  par  Urbain  IV)  ajouta 
une   octave  entière  à  cette  fête  avec  ordre  de  porter 
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publiquement  le  Saint-Sacrement  en  procession,   {Petits 
Bollandistes,  t.   XYl,  p.  467.) 

Jean  XXII  s'est-il  laissé  arrêter  dans  son  pieux 
dessein  par  la  pensée  que  le  Dieu  de  l'Eucharistie,  le  Dieu 
trois  fois  saint,  ainsi  porte  publiquement,  non  en  image 
mais  en  personne,  pourrait  être  l'objet  des  insultes  et 
des  outrages  des  mécréants  ? 

5°  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'ignorait  point  les 
indignités,  les  irrévérences,  les  outrages,  les  sacrilèges, 
les  profanations  de  toutes  sortes  auxquelles  il  s'exposait 
dans  la  sainte  Eucharistie.  Est-ce  que  cette  pensée  l'a 
empêché  d'instituer  pour  le  salut  du  monde  le  plus  saint, 
le  plus  auguste  des  sacrements  ? 

6°  Veut-on  voir  mieux  encore  combien  faux  est  le 
principe  sur  lequel  repose  l'objection  :  que  l'on  considère 
les  conséquences  qui  en  découlent  au  point  de  vue  reli- 
gieux. S'il  faut  éviter  ou  supprimer  tout  ce  qui  peut 
donner  occasion  à  des  abus,  à  des  profanations,  nous 
devrons  fermer  les  églises,  tous  les  sanctuaires;  abolir  les 
chants  liturgiques,  les  cérémonies  sacrées,  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe,  les  génuflexions,  le  signe  de  la  croix,  tout 
culte  extérieur.  Nous  devrons  condamner  l'érection  des 
croix  le  long  des  chemins,  éviter  d'orner  nos  demeures 
de  crucifix  et  d'images  pieuses  ;  défendre  à  nos  filles  de 
porter  ostensiblement  des  croix  ou  des  médailles  ;  nous 
abstenir  tous  d'attacher  un  scapulaire  du  Sacré-Cœur  à 
nos  habits  extérieurs  ;  proscrire  les  publications  qui 
reproduisent  des    images    ou   des  gravures  de  Notre- 
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Seigneur  et  des  saints,  etc.,  etc.  Car,  tout  cela,  on  le 
sait  assez,  peut  donner  lieu  à  des  abus,  à  des  railleries, 
à  des  insultes,  à  mille  actes  tendant  à  jeter  du  discrédit 
ou  du  ridicule  sur  la  religion. 

7°  Ne  l'oublions  pas  :  pour  protéger  un  drapeau  na- 
tional contre  des  usages  vils  et  indignes,  il  y  aura  tou- 
jours l'opinion  publique.  Et  plus  un  drapeau  national 
sera  en  soi  respectable  et  digne  d'honneur,  plus  l'opi- 
nion publique,  si  l'on  se  donne  seulement  la  peine  de  la 
former  en  l'éclairant,  deviendra  une  sauvegarde  efficace, 
une  protection  puissante.  Or,  quel  drapeau  national 
comparable  au  nôtre,  sous  le  rapport  du  respect  et  de 
l'honneur- qui  lui  sont  dus  et  qu'il  ne  saura  manquer 
d'inspirer  toujours  à  un  peuple  catholique  ?  Qu'un  malo- 
tru, un  impie  s'avise  un  jour  d'insulter  le  drapeau  des 
Canadiens  aux  armes  du  Sacré-Cœur  ou  de  cacher  quel- 
que désordre  sous  ses  plis  sacrés  :  vous  verrez  que  sem- 
blable tentative  ne  se  répétera  pas  deux  fois. 

8°  D'ailleurs,  tous  les  abus  que  l'on  pourrait  faire  de 
notre  drapeau  national  trouveront  une  ample  compen- 
sation dans  l'influence  salutaire  qu'il  ne  manquera  point 
d'exercer,  dans  les  sentiments  de  solide  piété  et  les  actes 
multiples  de  rcsi)cct,  de  vénération,  de  dévouement  et  de 
générosité  (lu'il  ])rovoquera  partout.  Et  (jue  seront, 
après  tout,  quclciucs  outrages  isolés,  ([uelqucs  insultes 
ou  profanations  individuelles  en  comparaison  du  solen- 
nel et  public  hommage  de  tout  un  ])euple  proclamant 
hautement  le  règne  social  du  Christ  dans  le  monde? 
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9°  Enfin,  une  excellente  raison,  une  raison  décisive 
€t  qui,  à  elle  seule,  nous  suffirait  amplement,  c'est,  nous 
pouvons  le  dire  sans  exagération,  le  désir  authentique 
€t  formel  de  Notre-Seigneur. 
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QUATRIÈME   OBJECTION 

De  quel  œil  le  Saint°Siège  voit^il  les  efforts  que  fait  un  peuple 
pour  mettre  l'emblème  du  Sacré-Cœur 
'  sur  son  drapeau  national  ? 

REPONSE: 

1°  Depuis  1890,  on  travaille  activement  en  France 
à  répandre  le  drapeau  national  du  Sacré-Cœur  {\q  trico- 
lore portant  un  Sacré-Cœur)  :  et  cela,  au  vu  et  au  su 
des  évêques  ;  et  même,  dans  la  plupart  des  cas,  avec 
leurs  vifs  encouragements. 

Et  le  drapeau  national  du  Sacré-Cœur  a  été  adopté 
par  nombre  d'œuvres  militaires,  de  paroisses,  d'associa- 
tions déjeunes  gens,  de  collèges  libres,  etc. 

Des  centres  de  propagande  ont  été  établis  à  Paris, 
à  Lyon,  etc.,  etc. 

Et  la  grande  fête  célébrée  à  Montmartre,  en  plein 
Paris,  le  17  janvier  1897,  à  l'occasion  du  25e  anniver- 
saire du  Vœu  National,  a  été  un  véritable  triomphe 
pour  le  drapeau  national  du  Sacré-Cœur,  qui,  depuis, 
reste  déployé  ^ans  la  basilic^ue  du  Sacré-Cœur  à  Mont- 
martre. 

Certes,  rien,  eu  tout  cela,  n'indique  que  le  Saint- 
Siège  ait  vu  avec  déplaisir  l'apposition  du  Sacré-Cœur 
sur  un  drapeau  national.   Mais  il  y  a  plus. 

2°  En  avril  1893,  trois  cent  cinquante  chrétiens, 
délégués  des  Œuvres  françaises,  ^c  réunissaient  à  Rome, 
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pour  déposer  aux  pieds  du  Souverain  Pontife  T hommage 
de  leur  cœur  et  de  leur  intelligence.  Ils  sont  admis  en 
audience  solennelle:  et  le  Pape,  parcourant  les  rangs, 
s'arrête  devant  le  porte-drapeau,  M.  Lorain,  directeur 
de  /a  Croix  du  Jura. 

**  Mais,  vous  n'êtes  pas  seulement  journaliste  chré- 
tien," dit  le  Saint-Père  à  M.  Lorain,  qui  lui  présentait  le 
drapeau  :  "vous  êtes  encore  porte-drapeau  français. 

—  Oui,  Très  Saint-Père:  je  porte  le  drapeau  fran- 
çais avec  l'image  du  Sacré-Cœur  peinte  dans  ses  plis, 
comme  le  Christ  Sauveur  l'a  demandé  à  la  France." 

Le  visage  de  Léon  XIII,  écrit  M.  Lorain,  s'épanouit 
tout  à  fait. 

"  Le  Sacré-Cœur  !  "  murmura-t-il  ;  puis,  il  leva  les 
yeux  au  ciel,  comme  s'il  eût  adressé  à  Dieu  une  fervente 
prière. 

**Je  prie  Votre  Sainteté,  T.  S.-Père,  d'accorder  une 
bénédiction  très  spéciale  à  ce  drapeau  que  je  déposerai 
dans  le  sanctuaire  de  Montmartre,  et  de  bénir  de 
même,  les  efforts  que  font  actuellement  les  Croix  des 
diocèses  de  Périgueux,  de  Nevers,  de  Lyon,  d'Auch,  de 
Montpellier  et  de  Saint-Claude  pour  procurer  ainsi 
l'accomplissement  des  désirs  du  Sacré-Cœur  exprimés  à 
la  France  par  Marguerite-Marie." 

Le  Souverain  Pontife  était  radieux. 

"Oh  !  j'accorde  cette  bénédiction  de  tout  mon 
cœur  !  "  dit-il.  Et  sa  main  se  posa  avec  force  sur  le 
drapeau. 

Au  surplus,  ajoute  M.  François  Veuillot,  ce  n'est 
pas  la  seule  occasion  où  le  Saint-Père  ait  béni  les  efforts 
accomplis  pour  amener  la  France  à  donner  au  Cœur 
trois  fois  saint  de  Jésus  la  place  qu'il  attend  sur  le  dra- 
peau français.    Quand  le  fondateur  des  pionniers  afri- 
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cains,  le  31  juillet  1894,  eut  l'honneur  d'être  reçu  par  le 
Saint-Père  et  lui  dit  que,  pour  emblème,  il  avait  adopté 
le  drapeau  du  Sacré-Cœur,  le  Souverain  Pontife,  comme 
l'a  déclaré  le  R.  P.  Jung  lui-même,  *'  approuva  chaude- 
ment le  choix  de  cet  insigne  ".  (Le  drapeau  du  Sacré- 
Cœur  ^ax  François  Yeuillot,  p.  63.) 

3*^  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Dans  une  lettre 
adressée,  le  19  janvier  1900,  de  la  part  du  Souverain 
Pontife,  au  R.  P.  Lemius,  0.  Al.  1.,  supérieur  des  chape- 
lains du  Vœu  National,  à  Paris,  le  cardinal  Mazzella 
parle  de  la  nécessité  pour  les  catholiques  de  se  retremper 
dans  la  foi,  la  prière  et  la  charité,  et  dit  expressément, 
en  faisant  allusion  au  drapeau  national  français  orné 
de  l'emblème  du  Sacré-Cœur  : 

"Rien  qui  aille  mieux  au  but...  que  cet  emblème 
sous  lequel  ils  (les  hommes)  marchent,  et  qui  leur 
apprend  à  s'unir  dans  la  charité  et  à  mêler  dans  leur 
cœur  l'amour  de  la  patrie  à  l'amour  de  Jésus-Christ 
et  de  l'Église."  (Voir  VAmi  du  clergé,  t.  XXIV,  p.  454. 
année  1902.) 

4°  Enfin,  à  Rome  même,  notre  drapeau  vient  de 
recevoir  un  favorable  accueil — nous  ne  disons  pas,  notez 
bien,  une  approbation  formelle  de  l'autorité  pontificale  : 
car,  d'abord,  cette  approbation,  nous  le  savons,  n'a 
pas  été  sollicitée;  et  puis,  là  comme  ici,  il  peut  sembler 
préférable  de  laisser  notre  peuple  décider  librement  une 
question  libre. 

Cela  ne  nous  empêche  point,  cependant,  d'être  fort 
sensibles  au  chaleureux  et  très  significatif  accueil  que 
notre  drapeau  national,  décoré  du  Sacré-Cœur,  ajuste- 
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ment  reçu  au  centre  même  de  la  catholicité.  Il  est 
même,  pensons-nous,  très  permis  de  voir  là  plus  qu'un 
simple  témoignage  d'encouragement  et  de  sympathie. 

En  effet,  la  grande  revue  romaine,  la  Civiltà  Catto- 
lica,  fondée,  on  le  sait,  par  Pie  IX,  il  y  a  50  ans,  et 
publiée  sans  interruption,  depuis,  sous  la  direction 
immédiate  du  Souverain  Pontife,  par  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  ne  s'est  pas  contentée  de  saluer 
l'apparition  du  Carillon  aux  armes  du  Sacré-Cœur  et 
de  lui  souhaiter  la  bienvenue.  On  lit  dans  sa  livraison 
du  2  janvier  de  cette  année  1904  : 

"  Il  est  vraiment  consolant  de  pouvoir,  là-bas,  dans 
**  la  lointaine  Amérique,  reposer  les  yeux  sur  une  nation 
**  qui,  songeant  à  se  créer  un  drapeau  national,  projette 
"  d'y  faire  figurer  à  la  place  d'honneur  le  plus  auguste 
"  symbole  de  notre  religion,  le  Cœur  sacré  de  Jésus." 

Puis,  parlant  de  '*  ce  magnifique  mouvement  où  au 
"  sentiment  patriotique  s'unit  si  étroitement  le  sen- 
'*  timent  religieux",  la  Civiltà  ajoute  : 

"  Que  les  cœurs  généreux  qui  ont  entrepris  une  sî 
**  belle  (jcuvre,  reçoivent  de  Rome  une  parole  à'encoura- 
"  gement  et  une  approbation  sincère  !  " 

Et,  maintenant,  nous  le  demandons  :  qui  oserait 
dire,  après  cela,  qu'à  Rome  on  ne  voit  pas  d'un  bon  œil 
rap}:)osition  du  Sacré-Cœur  sur  un  drapeau  national? 


^ 


CINQUIÈME  OBJECTION 

Mettre  OU  non  remblème  du  Sacré-Cœur  sur  le  drapeau  national, 
c'est  une  question  qui  doit  être  laissée  au  jugement  de 

Nos  Seigneurs  les  hvêques  ^ 

RÉPONSE: 

Nous  voulons  aborder  ce  sujet  avec  tout  le  respect 
et  toute  la  déférence  qu'il  mérite,  et  même  nous  aurions 
préféré  le  passer  entièrement  sous  silence,  n'était  la 
crainte  de  paraître,  par  là,  en  vouloir  amoindrir  l'impor- 
tance. 

Nous  tenons  d'abord  à  protester  de  notre  profonde 
et  entière  soumission  envers  Nos  Seigneurs  les  Hvêques. 
Nous  n'aurions  certes  jamais  pris  l'initiative  d'une  telle 
entreprise,  si  nous  avions  cru  léser  le  moins  du  monde 
l'un  de  leurs  droits  sacrés;  et  dès  qu'on  nous  aurait 
fait  connaître  que  notre  projet  pèche  de  ce  côté,  nous 
n'aurions  assurément  pas  hésité  à  nous  conformer  sans 
retard  à  l'obéissance. 

Mais  nous  savons  d'une  manière  très  certaine  que 
tous  nos  Hvè(|ues  reconnaissent  parfaitement  que  la 
question  d'apposer  ou  non  le  Sacré-Cœur  sur  notre 
étendard  national  est  une  question  libre. 

Et  c'est  bien.  Car  dans  l'un  et  l'autre  cas  le  sens  ca- 
tholique n'est  certainement  pas  en  jeu.  Que  si,  ou  outre, 
ici  comme  en  France,  l'on  constatait,  jusque  dans  les 
hautes  sphères  ecclésiastiques,  une  divergence  d'o]iinion 
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siir  l'opportunité  de  l'auguste  emblème  sur  le  drapeau 
national,  cela  prouverait  d'autant  mieux  combien  cette 
question  est  véritablement  libre. 

Elle  est  libre .  c'est-à-dire  qu'elle  appartient  aux 
masses.  Elle  appartient  au  peuple  ;  c'est  le  peuple  qui 
décidera  en  définitive. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Comité  de  Québec  a,  dès  le  début, 
consulté  son  Ordinaire.  Sa  Grandeur  Mgr  Bégin,  en  ce 
temps-là  comme  aujourd'hui,  ne  nous  a  pas  ménagé  les 
encouragements,  et  ça  été  notre  joie  la  plus  intime  et  un 
puissant  réconfort  de  nous  savoir  en  parfaite  commu- 
nauté de  sentiments  avec  notre  pieux  et  savant  Arche- 
vêque. 

Du  reste,  soyons-en  certains  :  le  jour  où  le  peuple 
canadien-français  tout  entier  aura  adopté  le  Carillon 
aux  armes  du  Sacré-Cœur,  tout  notre  Episcopat  sera 
heureux  de  bénir  et  de  conscicrcr  ce  magnifique  hom- 
mage national  au  Cœur  de  Jésus 


^ 


SIXIÈME   OBJECTION 

Un  drapeau  canadien-français,  surtout  s'il  porte  le  Sacré-Cœur, 

offenserait  les  Anglais 

RÉPONSE  : 

1°  Pas  le  moins  du  monde  !  Pas  plus,  moins  encore 
si  c'est  possible,  que  le  drapeau  vert  des  Irlandais  por- 
tant la  harpe  avec  la  feuille  de  trèfle  et  l'image  de  saint 
Patrice,  apôtre  de  l'Irlande. 

Notre  drapeau  n'est  pas  un  drapeau  politique  des- 
tiné à  remplacer  le  drapeau  anglais.  Le  drapeau  anglais 
gardera  sa  place  chez  nous,  continuant  d'être,  comme 
auparavant,  un  gage  de  protection  et  l'emblème  de 
notre  loyauté  sincère  envers  la  couronne  d'Angleterre. 

2^  Le  Carillon-Sacré-Cœur,  choisi  comme  drapeau 
des  Canadiens  français,  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
drapeau  national,  un  drapeau  affirmant  le  caractère 
propre  de  notre  race,  résumant  avec  fidélité  son  histoire 
et,  dans  la  pensée  de  ceux  qui  l'ont  proposé,  tout  spé- 
cialement destiné  à  servir  de  signe  de  ralliement  à  tous 
Ijs  Canadiens  français  du  Canada  et  d'ailleurs.  Il 
nous  ra|)pcllcra  à  la  fois  notre  origine,  le  pays  de  nos 
premiers  ancêtres,  les  vertus  et  les  hauts  faits  d'armes 
de  nos  pères,  notre  langue,  nos  traditions  d'honneur  ; 
il  nous  rappellera  surtout  nos  aspirations,  notre  foi, 
notre  rôle  spécial  et  notre  mission  providentielle,  comme 

peuple,  sur  ce  continent. 
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Notre  drapeau,  dans  l'intention  de  ceux  qui  l'ar- 
borent, le  recommandent  et  le  propagent  aujourd'hui, 
comme  dans  la  pensée  de  ceux  qui  l'ont  proposé  d'abord, 
n'a  pas  d'autre  signification. 

Qu'on  nous  montre,  à  présent,  en  quoi  tout  cela 
j)ourrait  offenser  raisonnablement  les  Anglais.  Cepen- 
dant nous  sommes  loin  d'avoir  encore  tout  dit. 

3°  Tous  les  Anglais  sensés  qui  nous  connaissent — 
les  seuls  dont  l'opinion  doit  valoir  quelque  chose  à  nos 
yeux — non  seulement  ne  prennent  pas  ombrage  de  notre 
nationalité  :  ils  l'admirent,  nous  en  louent  et  s'en  féli- 
citent eux-mêmes.  C'est  qu'ils  y  voient  un  très  réel  et 
précieux  avantage,  non  pour  nous  seulement,  Canadiens 
français,  mais  encore  pour  les  divers  éléments  étrangers 
(jui  sont  venus  chercher  refuge  en  ce  pays,  pour  le 
Dominion  tout  entier  et  pour  l'Angleterre  elle-même. 

Un  général  anglais,  Murray,  parlant  de  nous,  ne 
disait-il  pas  en  1776,  peu  d'années  après  que  le  Canada 
fût  passé  sous  la  domination  anglaise  :  **  Si  jamais  ce 
peuple  émigrait,  ce  serait  une  perte  irréparable  pour 
l'empire." 

Il  serait  facile  de  citer  ici  une  longue  liste  d'auto- 
rités, toutes  anglaises  et  protestantes,  qui,  s'élevant 
au-dessus  des  préjugés  de  race  et  de  religion,  ont  su 
apprécier  hautement  la  loyauté  et  la  bravoure,  les 
vertus  et  les  sentiments  religieux  ;  bref,  toutes  les  qualités 
solides  du  cœur  et  de  l'esprit  de  nos  compatriotes,  et 
qui,  par  conséciuent,  ne  sauraient  qu'applaudir  sincè- 
rement aujourd'hui  à  notre  drapeau  national. 
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Citons  quelques-unes,  au  moins,  de  ces  autorités. 

*'  En  1775,  le  Canada  eût  été  perdu  pour  l'Angle- 
terre sans  la  vigilance  du  clergé  catholique...  " 

*'  En  1812,  la  défense  du  pays  dépendait  princi- 
"  paiement  des  Canadiens  français.  Ils  donnèrent  alors 
"  une  nouvelle  preuve  de  leur  loyauté  ;  les  Américains 
"  furent  repoussés  de  tous  côtés,  et  le  Canada  fut 
**  sauvé."    (Colonel  Sleigh:  Fine  Forests,  p.  275.)  (1) 

"  C'est  uniquement  dû  à  l'influence  du  clergé  catho- 
"  lique  romain,  si  l'Angleterre  possède  le  Canada."  {The 
Statesmen  of  America,  p.  305.)  (2) 

"Les  Canadiens  français  gardent  toutes  les  vertus 
"  sociales  des  Français,  sans  leur  propension  à  la  guerre." 
(Sir  Francis  Head's  Narrative,  p.  194.)  (3) 

"C'est,  dit  Lord  Durham,un  peuple  doux  et  bienveil- 
"  lant,  frugal,  industrieux  et  honnête,  très  sociable,  gai 
"  et  Iiospitalier,  et  qui  se  distingue  par  une  courtoisie  et 
"  une  politesse  franche  qui  régnent  dans  toutes  les 
"  classes  de  la  société."   (Dcspatchcs,  p.  17.)  (4) 

"Je  l'avoue,  dit  M.  Godlcy,  un  anglican,  j'ai  une 
"profonde  sympathie  pour  les  Canadiens  français;  ils 
"  sont  si  bons  enfants."  Puis  il  énumère  les  princi])alcs 
qualités  qu'il  a  rcmaniuées  chez  eux:  "contentement, 
"  gaieté  de  ccL'ur,  politesse  naissant;  d'inie  cordiale  bien- 


Ci)  "In  1S12,  thc  defcnce  of  tlic  country  niainly  dci)cti(lc<l  upoii  thc 
Frcnch  Canadians.  A  second  tiinc  thcy  provcd  thcir  loyalty  ;  the 
Amcricans  wcrc  repulscd  on  ail  sidcs,  and  Canada  was  saved." 

(2)  "T'>n;zlish  holds  Canada  by  thc  influence  of  the  Roman  Catholic 
faicrarchy  nlone  " 

(3)  "The  French  Canadians  retain  ail  thc  social  virtues  of  thc 
Frcnch,  without  their  propcnsity  to  war." 

(4.)  "They  arc  mild  and  1cindly,fru;:::al.  industrious,  and  honcst.very 
sociable,  cheerful,  and  hospitable,  and  distin^uishcd  for  a  courtesy 
and  real  politcncss  which  pervadcs  cvery  class  of  Society." 
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"  veillauce,  respect  pour  les  supérieurs,  confiance  dans 
•*  leurs  amis  et  attachement  à  leur  religion."  (Godley's 
Letters  irom  America^  vol.  I,  p.  89.)  (5) 

Est-il  besoin  de  mentionner  des  autorités  anglaises 
plus  récentes:  les  paroles  si  sincères  et  si  vraies,  par 
exemple,  d'hommes  d'État  anglais  tels  que  les  Dufferin, 
les  de  Lomé,  les  Lansdowne  ? 

*'Mon  plus  ardent  désir  pour  cette  province  (de 
**  Québec),  "  dit  Lord  Dufferin  (gouverneur  général  du 
Canada,  1872-78),  **a  toujours  été  de  voir  sa  pojjula- 
"  tion  française  jouer  au  Canada  le  rôle  si  admirable- 
"  ment  rempli  par  la  France  en  Europe... Retranchez  du 
*'  trésor  de  la  civilisation  européenne  la  part  que  la 
"  France  y  a  apportée:  et  quel  vide  énorme  n'aurez-vous 
"  pas!'*  Le  noble  lord  s'exprima  ainsi  en  français;  et  il 
entendait  ici  parler  du  rôle  de  la  France  chrétienne,  non 
de  celui  de  la  France  officielle  du  jour. 

Le  24?  juin  1880,  à  l'occasion  des  grandes  solennités 
de  la  Saint-Jean-Baptiste,  fête  nationale  des  Canadiens 
français,  le  marquis  de  Lomé  (gouverneur  général  du 
Canada,  1878-83),  répondant  à  un  toast,  prononça  lui 
aussi,  un  discours  en  notre  langue. 

"  Messieurs  et  amis  canadiens- français,  dit-il,  je  vous 
"  remercie  sincèrement  de  la  cordialité  avec  laquelle 
**  vous  avez  accueilli  le  toast  porté  par  M.  le  président 
'*  à  la  santé  de  la  princesse  (la  princesse  Louise)  et  à  la 
"  mienne.  La  princesse  m'a  spécialement  chargé  de 
"  vous  exprimer  sa  vive  gratitude.    C'est  avec  chagrin 


(5)  "1  confess  I  hâve  a  strongsympatliyforthe  French  Canadians; 
they  arc  si  bons  enfants"  —  *' Contentment,  gaieté  de  cœur,  polite- 
ncs3  springing  froin  Ijenevolence  of  heart,  respect  to  their  superiors, 
confidence  in  their  friends,  attachmcnt  to  their  religion." 
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**  qu'elle  s'éloignera  de  Québec,  de  cette  ville  qu'ont 
**  également  contribué  à  lui  faire  aimer  et  les  hautes 
**  qualités  de  ses  habitants  et  la  magnificence  de  ses 
"  paysages. 

**  Pour  moi,  Messieurs,  répondant  à  l'aimable  invi- 
"  tation  qui  m'a  été  faite,  je  viens  au  milieu  de  vous 
"  témoigner  combien  je  respecte  nos  dignes  compatriotes, 
"  les  Canadiens  français,  et  combien  je  sais  apprécier  la 
*' bienfaisante  influence  exercée  par  cette  noble  et  vail- 
*'  lante  race  sur  notre  jeune  nationalité  canadienne.  Je 
**  suis  ici  pour  montrer  quelle  haute  estime  je  professe 
**  pour  cette  loyauté  dont  vous  n'avez  cessé  de  donner 
*'  des  preuves  envers  Sa  Majesté  la  Reine  dont  je  suis 
"  le  représentant  au  milieu  de  vous..." 

...Et  combien  d'autres  encore,  à  commencer  par  le 
marquis  de  Lansdowne(  gouverneur  général  du  Canada, 
1883-88),  ont  pensé  et  parlé  de  même  î  (6) 

Oui,  redisons-le  sans  crainte  :  tous  les  Anglais 
éclairés  et  bien  pensants,  tous  les  Anglais  qui  nous  con- 
naissent et  savent  ce  que  représente  si  bien  et  rappelle 
si  heureusement  le  Carillon-Sacré-Cœur  comme  drapeau 
national,  vSeront  fiers  de  nous  le  voir  arborer.  Seuls,  cer- 
tains sectaires  et  fanatiques  feront  exception. 


(6)  Nous  avons  tenu  h  citer  ici  lonpfuenieut:  car,  nous  le  savons,  il 
se  rencontre  encore  des  Canadiens  français  cjui  croient,  mais  bien  A. 
tort,  s'dlevcr  dans  l'estime  des  Anglais  et  des  honnêtes  protestants 
en  dissimulant  leur  caracti^re  î\  la  fois  national  et  religieux.  Au  con- 
traire, c'est  là  un  moyen  infaillible  de  mériter  leur  mépris. 


SEPTIÈME  OBJECTION 

Les  Canadiens  français  possèdent  déjà  un  drapeau  national» 
le  tricolore.    Pourquoi  ne  le  garderaient=ils  pas? 

RÉPONSE: 

Nous  avons  déjà  vu,  au  chapitre  troisième  de  la 
première  Partie,  les  graves  raisons  qui  s'opposent  à 
l'adoption  du  tricolore.  Mais  il  ne  sera  pas  inutile 
d'insister  sur  ce  sujet  et  de  montrer  que,  de  fait,  le  trico- 
lore n'a  jamais  été  notre  drapeau  national  et  ne  saurait 
l'être. 

L'auteur  distingué  de  la  brochure  :  Notre  drapeau^ 
sera  notre  guide  : 

"  En  1854,  la  France  et  T Angleterre  s'unirent  pour 
faire  hi  guerre  à  la  Russie.  A  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Sébastopol  (sept.  1855),  les  Anglais,  débordants 
d'enthousiasme,  pavoisèrent  toute  la  ville  de  Londres 
des  dra])eaux  unis  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  A 
Québec  et  à  Montréal,  même  enthousiasme.  De  toute 
part,  on  vit  se  déployer,  à  côté  du  drapeau  britan- 
nirjue,  le  drapeau  français,  ce  drapeau  aux  trois  cou- 
leurs cjuinous  est  si  familier  aujourd'hui,  mais  qui 
était  alors  à  peu  près  inconnu  parmi  nous. 

*'  Ce  fut  son  entrée  au  Canada. 

**0n  commença  dès  lors  à  s'en  servir  ostensible- 
ment dans  la  célébration  de  la  Saint-Jean-Baptiste. 
Mais,  pour  le  rendre  canadien,  on  avait  soin  de  l'orner 
de  nos  emblèmes    nationaux  :   le  castor   et   la   feuille 
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d'érable.  Puis,  peu  à  j3eu,  on  s'est  déshabitué  d*y 
mettre  ces  emblèmes  de  la  patrie  ;  et  le  tricolore  nous 
est  resté.  Pour  un  grand  nombre  de  nos  compa- 
triotes, aujourd'hui,  c'est  le  drapeau  national,  quoi 
qu'il  n'ait  absolument  rien  qui  puisse  lui  mériter  ce 
titre 

**  Qui  dit  patriotisme  dit  amour  de  la  patrie.  Si  le 
Canada  est  notre  patrie,  qu'avons-nous  à  crier:  Nous 
sommes  les  enfants  de  la  France  ?  à  arborer  en  toute 
occasion  le  drapeau  de  la  France  ?... 

"  La  France  d'aujourd'hui  n'est  pas  notre  mère. 
Elle  n'est  guère  même  notre  sœur  :  elle  peut  passer 
sans  que  nous  soyons  obligés  de  nous  mettre  à 
genoux. 

Et  le  même  auteur,  d'ajouter  : 

**  Que  gagnerons-nous  à  dire  ou  à  chanter  :  Nous 
sommes    tes    enfants,   ô    France  .^" 

"  Enfants  de  la  France  ? 

"  Sommes-nous  donc  des  exilés  sur  les  rives  du 
Sainx- Laurent  ?... .Non! 

"  Comme  nos  ])ères,  nous  sommes  Canadiens  :  on 
ne  renonce  point  à  ce  titre-là. 

**  Et  lorsqu'il  s'agit  de  nous  distinguer  de  nos  com- 
patriotes d'une  autre  origine,  nous  sommes  Cana- 
diens français,  oui,  mais  français  d'une  France  déjà 
lointaine  dans  l'histoire  ;  Canadiens  français,  mais 
français  de  la  France  du  Grand  Siècle. 

"  Les  provinces  du  nord-ouest  de  la  France,  mais 
surtout  la  Normandie  et  le  Poitou — et  la  Vendée  était 
partie  intégrante  du  Poitou  —  furent  le  berceau  de 
notre  race.  Voilà  notre  filiation  avec  la  France 
d'autrefois. 

"  Par  le  traité  de  Paris  (1763),  nous  sommes 
devenus  les  sujets  du  roi  d'Angleterre,  sans  que  nous 
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ayons  jamais  cessé  pour  cela  craitner  la  France.  Bien 
loin  de  là:  car  chacun  sait  quel  souvenir  attendri 
et  sympathique  elle  a  toujours  eu  dans  le  cœur  du 
peuple  canadien 

"  Lorsquela  France,  après  la  capitulation  de  Mont- 
réal en  1760,  vit  revenir  du  Canada  les  restes  de  son 
armée  avec  tous  les  notables  de  la  colonie,  elle  crut 
ne  rien  ou  presque  rien  laisser,  par  delà  l'Océan,  sur 
ces  quelques  arpents  de  neige  dédaigneusement  aban- 
donnes. 

"  Elle  se  trompait. 

"  Elle  y  laissait  la  forte  semence  d'un  peuple  nou- 
veau, semence  que  la  France  du  siècle  précédent,  la 
France  de  Richelieu  et  de  Colbert  (la  France  chré- 
tienne), y  avait  jetée.  La  grande  famille  canadienne 
n'a  pas  d'autre  origine  que  cette  petite  colonie  fran- 
çaise du  XVIIe  siècle. 

**  C'est  de  cette  semence  que  sont  sortis  tous  nos 
grands  hommes... les  hommes  qui  font  le  prestige  de 
notre  race  au  milieu  de  concitoyens  d'une  autre  ori- 
gine  

'*  Nos  ancêtres — nous  l'avons  déjà  constaté  —  c'est 
chez  les  Normands  et  les  Vendéens  que  nous  trouvons 
leur  2^^trenté:  les  Normands,  ces  hardis  conquérants 
de  l'Angleterre  au  Xle  siècle,  et  qui  en  ont  préparé  la 
grandeur  ;  les  Vendéens,  ces  prodigieux  défenseurs  de 
leur  foi  pendant  les  jours  sombres  de  la  Révolution 
et  ({ue  Napoléon  l^""  a  proclamés  un  peuple  de  géants. 
Nos  ancêtres  furent  de  ce  sang  :  et  voilà  pourquoi  ce 
qui  les  a  caractérisés,  c'est  leur  énergie  indomptable 
et  la  fermeté  de  leur  foi. 

**  Avec  courage,  avec  constance,  avec  dévouement — 
vrai  peuple  de  Cincinnatus — ils  ont  frayé  ce  large  che- 
min dans  Icfiucl  nous  marchons  aujourd'hui,  d'un  ])as 
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rapide,  vers  un  avenir  national  désormais  assuré 

Ce  que  nous  sommes  aujourd'hui,  nous  le  devons  à 
nul  autre  qu^à  nous-mêmes,  ou  plutôt  nous  le  devons 
aux  mâles  vertus  de  nos  ancêtres,  à  leur  foi,  surtout, 
qui  en  a  fait  des  hommes  de  devoir,  de  dévouement 
et  de  solides  vertus  domestiques  et  sociales.  Si  nos 
ancêtres  eussent  été  autres,  l'on  chercherait  en  vain 
aujourd'hui  dans  la  vallée  du  Saint-Laurent  un  peuple 
parlant  français 

"  En  voilà  assez  pour  convaincre  tout  Canadien 
que  l'unique  patrie  qu'il  doive  songer  à  célébrer,  c'est 
la  patrie  canadienne. 

'*  La  grande  voix  de  la  patrie  nous  dit  qu'il  nous 
faut  un  drapeau  qui  soit  nôtre,  un  drapeau  qui  chante 
nos  gloires  dans  l'azur  de  notre  ciel  canadien." 

Non,  le  tricolore  n*a  pas  été  et  ne  saurait  être  le 
drapeau  national  des  Canadiens  français. 


^ 


HUITIEME  OBJECTION 

Le  temps  n'est  pas  opportun  :  vous  allez  trop  vite,  il  faut 
attendre   pour  arborer  un  drapeau  national  portant 
l'emblème  du  Sacré-Cœur 
RÉPONSE: 

Au  dixième  chapitre  de  la  deuxième  partie,  nous 
avons  vu  l'opportunité  de  cet  hommage  national  au 
Sacré-Cœur.  Personne  n'ignore,  en  effet,  les  causes  mul- 
tiples qui  préparent  notre  ruine  nationale  et  l'urgence 
de  les  combattre. 

On  entend  dire  souvent,  il  est  vrai,  que  le  Canada 
est  le  pays  le  plus  catholique  du  monde.  Est-on  bien 
sûr  que  ce  soit  là  un  grand  éloge  aujourd'hui  ?  Du  reste, 
cette  assertion  appelle  des  réserves  assez  connues  pour 
que  nous  nous  dispensions  de  les  formuler  ici.  Nous 
serions  peu  justifiables,  nous  exagérant  la  portée  de 
cette  louange,  de  nous  appuyer  là-dessus  pour  nous 
endormir,  pour  fermer  les  yeux  sur  les  dangers  que  nous 
courons. 

Mais  une  chose  certaine,  c'est  que  nous  sommes 
encore  un  peuple  foncièrement  catholique.  Eh  bien  !  à 
ce  titre,  ne  convient-il  pas  que  nous  soyons  des  premiers 
à  proclamer  le  règne  social  de  Jésus-Christ  par  l'appo- 
sition de  son  divin  Cœur  sur  notre  drapeau?  Quelle 
gloire  en  rejaillirait  sur  toute  la  race  !  Ce  serait  tm 
exemple  d'un  mérite  incomparable,  une  leçon  féconde, 
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un  souvenir  des  plus  glorieux  que  nous  laisserions  à  nos 
enfants,  aux  générations  futures  qui  formeront  la 
grande  nation  de  demain. 

Aujourd'hui  encore,  quelles  généreuses  et  salutaires 
émotions  n'excite  pas  dans  tous  les  cœurs  la  seule 
pensée  de  la  sainte  expédition  de  nos  chevaliers  du 
Christ  du  siècle  dernier,  nos  vaillants  Zouaves  pon- 
tificaux I 


i 


NEUVIÈME   OBJECTION 


Un  drapeau  national  orné  de  l'image  du  Sacré-Cœur  servirait 
seulement  à  mettre  la  division  parmi 
les  Canadiens  français 

RÉPONSE  : 

1°  Si  l'on  entendait,  par  ces  paroles,  que  le  Sacré- 
Cœur  est,  de  sa  nature^  une  cause  de  division,  on  se 
tromperait  certes  étrangement.  Tout  catholique  un 
peu  éclairé  sait  et  dira  le  contraire.  Car,  comme  le  fait 
si  bien  remarquer  Mgr  l'Archevêque  de  Québec  :  ''  Dans 
la  pensée  de  Léon  XIII,  le  Sacré-Cœur  ne  doit  pas  seule- 
ment attirer  à  Dieu  les  infidèles  qui  l'ignorent,  les  héré- 
tiques et  les  méchants  qui  le  blasphèment  ;  il  doit  encore, 
comme  un  centre  d'action,  comme  un  foyer  de  lumière 
et  de  grâces,  servir  à  grouper  autour  de  Jésus-Christ  et 
de  l'autorité  religieuse  qui  le  représente,  toutes  les  forces 
cathohques  malheureusement  divisées  en  tronçons  épars 
et  souvent  hostiles."  (1) 

2°  Mais  l'on  veut  entendre,  sans  doute,  que  le 
Sacré-Cœur  serait  F  occasion  d'une  division  parmi  les 
nôtres 

Nous  répondons  que  non  seulement  cela  se  peut, 
mais  que  cela  doit  être  pour  le  salut  de  notre  peuple. 
Comment  cela?   Il  importe,  i)our  qu'on  saisisse  toute 

(1)    Lettre  pastorale  promulguant  l'encyclique  Annuni  sacrum. 
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notre  pensée,  de  distinguer  ici  deux  classes  de  nos  com- 
patriotes qui  se  refuseraient  à  voir  l'emblème  divin  sur 
notre  drapeau:  l'une  composée  des  bien  intentionnés, 
des  bons;  l'autre,  des  hommes  imbus  de  mauvaises 
doctrines  ou  perdus  de  mœurs,  des  méchants  qui  répu- 
dieraient formellement,  ceux-là,  l'image  du  Sacré-Cœur. 

Or,  nous  disons  que  le  Sacré-Cœur  ne  saurait  être 
l'occasion  d'une  division  sérieuse  et  durable  entre  les 
bons,  car  ils  sont  de  bonne  foi,  ils  sont  guidés  par  des 
motifs  respectables,  ou  sous  l'empire  des  préjugés.  Le 
jour  où  ces  motifs  cesseront  d'exister  et  où  le  projet 
leur  apparaîtra  dans  savéritablelumière,  le  jour  surtout 
où  ils  verront  le  peuple  entier  arborer  le  nouveau  dra- 
peau, ils  seront  heureux  de  s'unir  à  leurs  frères. 

Quant  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui,  voulant 
obstinément  se  soustraire  à  la  salutaire  influence  de  ce 
foyer  de  lumière  et  de  grâces  qu'est  le  divin  Cœur,  refu- 
seront de  grouper,  avec  la  masse  de  la  nation  cana- 
dienne-française, leurs  forces  autour  de  Jésus-Christ,  ce 
sont  eux-mêmes,  non  le  Sacré-Cœur,  qui  auront  posé 
une  cause  nécessaire  de  division  :  le  Sacré-Cœur  en  aura 
été  tout  au  plus  l'occasion,  comme  l'Evangile,  du  reste, 
est  une  cause  de  ruine  ])our  ])lusicurs.  Faudrait-il  sup- 
primer le  divin  symbole  sous  prétexte  d'éviter  cette 
division?  Non,  non.  Et  nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire  hautement,  ce  ne  sera  point  là  le  moindre  service 
qu'aura  rendu  le  drapeau  national  du  Sacré-Cœur  aux 
Canadiens  français  que  d'avoir  donné  lieu  à  une  telle 
division. 
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En  effet,  si  *'le  salut  de  la  société  est  là",  dans  ce 
"ncuvcau  symbole"  (le  très  saint  Cœur  de  Jésus);  s'il 
importe,  par  conséquent,  infiniment  aux  Canadiens 
français  de  "marcher  unis  sous  son  glorieux  draj^eau 
dont  les  plis  renferment,  avec  la  grâce  qui  fait  les  saints, 
la  justice  et  la  vraie  liberté  qui  sauvent  les  peuples  ", 
quel  intérêt  pourrions-nous  avoir  à  maintenir  une  union 
avec  ceux  qui  travaillent  à  notre  ruine  nationale  par  le 
seul  fait  qu'ils  rejettent,  méprisent  ou  même  blasphè- 
ment, peut-être, ce  qui  doit  être  "le  salut  de  la  société", 
comme  dit  encore  Sa  Grandeur  Mgr  l'archevêque  de 
Québec. 

3°  On  a  parlé  spécialement  des  Canadiens  français 
qui  sont  aujourd'hui  protestants  et  qu'il  convient  de  ne 
pas  éloigner  de  nous  en  arborant  .un  drapeau  du  Sacré- 
Cœur  comme  étendard  national. 

Disons,  d'abord,  qu'un  fait  Jncontestable  et  bien 
connu,  c'est  le  nombre  tout  à  fait  insignifiant  des  Cana- 
diens français  que  l'on  trouve  au  sein  de  l'hérésie  pro- 
testante. C'est  une  des  principales  gloires  de  la  race 
canadienne-française,  de  compter  si  peu  d'apostats. 

Rappelons  ensuite  un  autre  fait  tout  aussi  incontes- 
table, et  que  nous  avons  déjà  mentionné  dans  notre 
réponse  à  la  premième  objection:  c'est  que  personne 
chez  nous,  et  avec  infiniment  de  raison,  ne  regarde 
comme  un  vrai  Canadien  français  quiconque  a  aban- 
donné la  foi  de  no::  ancêtres — la  seule  vraie — et  la  pre- 
mière qualité  distinctive  de  notre  race. 

Puis,  un  autre  fait  aussi  incontestable  que  les  deux 
précédents,  c'est  que,  règle  générale,  les  Canadiens  fran- 
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çaîsquî  ont  abandonné  la  foi  catholique,  ont  abandonné 
plus  ou  moins  du  même  coup  nos  traditions  nationales, 
l'amour  de  notre  langue  et  de  tout  ce  qui  nous  distingue 
des  éléments  hérétiques  qui  nous  entourent.  Bien  plus, 
un  nombre  relativement  considérable  d'entre  eux  ont 
juré  une  véritable  haine  à  toutes  ces  grandes  choses  de 
la  patrie  canadienne-française,  haine  qu'ils  ne  perdent 
aucune  occasion  de  manifester  :  et,  loin  de  se  réclamer 
de  notre  nationalité,  ils  en  rougissent,  et  déguisent 
leur  nom  pour  la  cacher. 


"^^ 


DIXIHME   OBJECTION 

Le  drapeau  proposé  est  trop  compliqué  et  difficile 
à  confectionner 
RÉPONSE  : 

Pas  plus  compliqué  que  le  drajDcau  étoile  de  la 
république  voisine  ;  et  il  l'est  certainement  moins  que  le 
Union  Jack  ou  drapeau  britannique,  qui,  **  avec  sa  croix 
rouge  de  Saint-Georges  et  sa  lisière  blanche,  porte  encore 
des  fragments  juxtaposés  des  deux  croix  de  Saint- André 
et  de  Saint-Patrice;  le  tout  avec  le  champ  bleu  de  la 
bannière  d'Ecosse  ". 

Nous  ne  parlons  pas  du  drapeau  du  Dominion  y  plus 
compliqué  encore  que  le  drapeau  anglais. 

Ajoutons  c;ue  notre  drapeau,  bien  supérieur  aux 
précédents  par  sa  beauté  artistique  et  sa  grande  sim- 
plicité, jct  encore  d'une  confection  facile,  comme  en 
témoignent  les  directeurs  de  plusieurs  grandes  manu- 
factures d'Europe,  notamment  de  Birmingham  et  de 
Manchester,  en  Angleterre,  qui  s'offrent  à  nous  en 
fournir,  autant  que  nous  désirons,  à  des  prix  très 
modiques. 

Au  reste,  les  essais  de  confection,  qui  ont  déjà  été 
faits  avec  succès  sur  divers  points  de  ce  pays,  suffisent 
amplement  j^our  réfuter  l'objection. 


lli 


ONZIEME   OBJECTION 

Ce  projet  de  drapeau  national  avec  le  Sacré-Cœur 
ne  sera  jamais  adopté 
RÉPONSE: 

Voilà  une  prophétie  dont  il  ne  sera  jamais  dit  :  *'  les 
événements  en  ont  justifié  la  vérité",  car  on  peut  déjà 
affirmer  que  le  projet  est  devenu  populaire. 

En  effet,  comme  nous  le  prouverons  plus  loin,  le 
Carillon  aux  armes  du  Sacré-Cœur  n'a  qu'à  se  montrer 
pour  être  favorablement  accueilli  par  les  foules. 

On  pourrait  dire,  dès  aujourd'hui,  qu'il  est  arboré  un 
peu  partout. 

Le  lecteur  aura  sans  doute  remarqué  le  passage 
suivant  de  la  lettre  de  Mgr  l'archevêque  de  Québec  à 
M.  le  président  du  Comité: 

"  Au  cours  de  ma  dernière  visite  pastorale,  j'ai  cons- 
taté avec  bonheur  que  le  drapeau  du  Sacré-Cœur  était 
arboré  dans  bon  nombre  de  paroisses,  sur  les  églises,  sur 
les  presbvtères,  sur  les  demeures  de  nos  braves  citoyens, 
dans  les  chemins,  i)artout  où  je  devais  passer...  Tout 
cela  s'est  fait  sans  aucune  réclame,  sans  bruit,  avec  une 
admirable  spontanéité:  on  était  heureux,  on  était  fier 
de  donner  ce  témoignage  ])ublic  d'amour  au  Cœur  ado- 
rable de  Notre-Seigncur.  On  croyait  entrer  ainsi  dans 
les  vues  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  (jui,  i)ar  son  Ency- 
clicjue  Anntim  sacrum,  a  voulu  (jue  le  genre  humain  fût 
consacré  au  Sacré-Ccuur  de  Jésus." 
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"Ces  manifestations  extérieures  de  foi  et  de  confi- 
ance ne  peuvent,  avec  le  temps,  qu'augmenter  en  nombre 
et  en  intensité.  Elles  seront  bientôt  distinctives  de 
tout  notre  peuple  canadien-français,  et  contribueront  à 
réaliser  doucement  et  paisiblement  vos  vœux  les  plus 
chers.'* 


^ 


DOUZIEME  OBJECTION 

En  tout  cas,  il  ne  convient  pas  d'apr>eler  Is  nouveau  drapeau 

**  Carillon- Sacré-Cœur  " 
RÉPONSE  : 

Voilà  la  dernière  objection  à  laquelle  nous  nous  pro- 
posons de  répondre.  Il  en  est  d'autres,  mais  elles  nous 
paraissent  trop  peu  sérieuses  pour  que  nous  nous  y  arrê- 
tions. Ainsi  il  nous  a  paru  puéril,  le  reproche  de  ne  pas  faire 
entrer  comme  élément  essentiel  du  drapeau  canadien- 
français  l'emblème  du  castor.  Si  cher  qu'il  soit  à  nos 
compatriotes,  ce  symbole,  et  quelque  respect  qu'il  mérite, 
1:l  feuille  d'érable  lui  est  partout  préférée  :  elle  est,  de  sa 
nature,  plus  décorative;  elle  est  même  un  signe  plus 
distinctif  ds  notre  nationalité.  Qui  ne  voit,  d'ailleurs, 
l'Impossibilité  artistique  qu'il  y  aurait  à  unir  dans  le 
champ  d'un  même  drapeau  deux  symboles  aussi  divers 
que  le  Cœur  adorable  du  Maître  et  le  castor.  Bien 
autrement  gracieuse  et  symbolique  est  la  feuille  d'érable 
faisant  guirhinde  autour  du  Sacré-Cœur  ! 

Mais,  pour  répondre  li  notre  objection,  la  dénomina- 
iïon  de  Carillon-Sacré-Cœur  peut  paraître  moins  élé- 
gante. En  revanche,  elle  est  courte,  très  expressive, 
aisée  à  retenir,  d'un  usage  facile,  et  ])artant  plus  jDopu- 
lairc.  Elle  semble  préférable  à  rapj)cllation  de  "drapeau 
du  Sacré-Cœur  "  qui  j^eut  s'appliquer  tout  aussi  bien  à 
une  Ijannière  religieuse  quelconque.   Donc,  en  attendant 
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f{ue  le  vœu  unanime  de  nos  populations  nous  permette 
de  lui  donner  le  nom,  que  nous  lui  souhaitons  ardem- 
ment, celui  de  *'drapeau  national  ",  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  on  se  ferait  un  scrupule  de  l'appeler  **  Carillon- 
Sacré-Cœur". 

Quelqu'un  a  crié  à  l'inconvenance.  Inconvenant 
d'associer  deux  noms  qui  symbolisent:  l'un,  l'amour  de 
la  patrie,  l'autre,  l'amour  de  Jésus-Christ  !  Est-il  donc 
inconvenant  d'unir  étroitement  ces  deux  amours  dans 
nos  cœurs  ?  Est-il  donc  inconvenant  de  proclamer  cette 
étroite  union  et  de  la  s^^mboliser  en  notre  draj^eau  ? 

Si  non,  ouest  donc  l'inconvenance  à  l'exprimer  en  un 
même  mot?  à  la  consacrer  jDar  l'expression, *' Carillon- 
Sacré-Cœur-"  ?  Qu'on  se  rappelle  les  paroles  déjà  citées, 
du  cardinal  Mazzella,  félicitant  les  catholiques  français 
de  marcher  en  procession  et  à  la  suite  du  tricolore  orné 
du  Sacré-Cœur,  "emblème  qui  leur  apprend,  dit-il,  à 
s'unir  dans  la  charité  et  à  unir  dans  leur  cœur  l'amour 
de  la  patrie  et  l'amour  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise." 
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QUATRIEME   PARTIE 


ADHESIONS    REÇUES 

(avant  février  1904) 


PREAMBULE 

X  TERS  la  fin  de  janvier  1903,  un  certain  nombre 
de  citoyens  de  Québec,  auxquels  s'étaient  joints 
quelques  prêtres,  se  réunissaient  dans  une  même  pen- 
sée patriotique:  celle  d'étudier  un  projet  de  drapeau 
national  pour  le  peuple  canadien -français.  Ils  allaient 
au-devant  d'un  désir  certain  de  la  grande  majorité  de  la 
nation.  Car  depuis  deux  ans,  des  voix  se  sont  souvent 
élevées  de  divers  côtés  pour  réclamer  un  drapeau  qui  fût 
bien  à  nous.  Depuis  quelques  mois  surtout,  la  question 
passionne  beaucoup  d'esprits.  L'intérêt  qu'elle  excite, 
la  haute  importance  qu'on  y  attache  justement,  fut  ce 
qui  donna  naissance  au  comité  de  Québec.  Il  convenait 
bien  à  la  vieille  ville,  berceau  de  notre  race,  de  prendre 
l'initiative  d'un  tel  mouvement. 

Le  comité  fut  d'abord  unanime  à  reconnaître  que  le 
temps  était  venu  jîour  les  Canadiens  français  de  se  choi- 
sir un  drapeau;  puis — ce  sera  l'immortel  honneur  de  ses 
membres — il  fut  résolu  que  sur  cet  étendard  brillerait 
l'emblème  divin  du  Cœur  sacré  de  Jésus,  comme  gage  de 
salut  pour  la  race  canadienne-française. 

On  délibéra  ensuite  sur  le  choix  du  drapeau  lui- 
même.  Pendant  ce  temps,  parut  à  Montréal  la  bro- 
chure remarquable  qui  a  pour  titre  :  "Notre  Drapeau." 
L'auteur  proposait  à  l'adoption  de  ses  compatriotes  le 
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drapeau  de  Carillon,  modifié  par  une  croix  blanche  qui 
en  traverse  tout  le  champ.  L'accueil  enthousiaste  que 
l'on  fit  presque  partout  à  cette  proposition,  indiquait 
assez  au  comité  québecquois  ce  qu'il  avait  à  faire.  Le 
2-i  mars,  en  effet,  on  y  passait  à  l'unanimité  la  résolu- 
tion suivante  : 

y  Le  comité  adopte  pour  projet  de  drapeau  national 
pour  les  Canadiens  français,  les  quatre  fleurs  de  lys 
blanches  de  la  précieuse  relique  nationale  qu'on  appelle 
"le  drapeau  de  Carillon",  sur  champ  d'azur,  traversé 
d'une  croix  blanche,  portant  au  centre  l'emblème  du 
Sacré-Cœur." 

Quelques  jours  plus  tard,  les  comités  de  Saint-Boni- 
face,  de  Montréal  et  de  Québec  s'entendaient  pour 
enguirlander  le  Sacré-Cœur  de  feuilles  d'érable. 


* 
*  * 


A  Montréal,  le  28  mars,  un  comité  tout  récemment 
formé  donnait  son  adhésion  pleine  et  entière  à  la  réso- 
lution prise,  quatre  jours  auparavant,  par  le  comité  de 
Québec.  ''L'Œuvre  du  drapeau  national,"  tel  est  le 
nom  sous  lequel  il  entreprit  de  travailler  activement 
à  la  diffusion  du  drapeau  choisi. 

Quelques  jours  après,  le  8  avril,  une  réunion  du 
**  Comité  de  l'Œuvre  du  drapeau  national"  avait  Heu 
chez  M.  le  chevaHcr  M.-J.-A.  Prendergast,  président  de 
l'Œuvre. 

M.  Louis  Loranger,  secrétaire,  donne  le  compte 
rendu  de  la  dernière  séance,  et  lit  plusieurs  lettres 
d'adhésion  venant  de  toutes  les  parties  du  pays  et  de 
la  province.    Après  lui,  M.  Henri  Bernard  fait  la  lecture 
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de  quelques  lettres  de  félicitations  qu'il  a  reçues  au 
si:jet  de  son  opuscule  '*  Foulons  le  Drapeau."  Ces 
lettres  sont  d'une  haute  importance.  Elles  partagent 
toutes  l'idée  de  M.  Bernard,  de  placer  le  Sacré-Cœur 
sur  le  drapeau  national.  Aussi  le  comité,  à  la  fin  de 
chaque  lettre,  prouve  par  ses  applaudissements  la  joie 
qu'il  éprouve  de  réunir  de  semblables  adhésions. 

M.  le  président  propose  ensuite  la  formation  d'un 
sous-comité  qui  devra  décider  des  moyens  d'action  et 
de  propagande.     Cette  motion  est  adoptée. 

Le  sous-comité  formé,  M.  le  chevalier  Prendergast 
prend  la  parole  et  encourage  tous  les  membres  à  tra- 
vailler jDrivément  à  la  diffusion  du  drapeau  national. 
Il  profite  de  l'occasion  pour  nous  dire  qu'il  met  dans 
cette  œuvre  patriotique  tout  son  cœur  et  toute  son 
âme. 

Après  l'allocution  du  président,  le  comité  fait  le 
choix  définitif  du  drapeau.  A  la  demande  de  quelques 
membres,  on  adopte  la  résolution  suivante  : 

''Le  comité  adopte  pour  projet  de  drapeau  natio- 
nal pour  les  Canadiens  français,  les  quatre  fleurs  de  Ivs 
blanches  de  la  précieuse  relique  nationale  qu'on  appelle 
le  ''Drapeau  de  Carillon",  sur  champ  d'azur,  traversé 
d'une  croix  blanche,  portant  au  centre  l'emblème  du 
Sacré-Cœur,  qui  sera  entouré  d'une  guirlande  de 
feuilles  d'érable." 

Le  26  mars  1903,  les  élèves  canadiens-français  du 
collège  de  Saint-Boniface  adoptaient  avec  enthousiasme 
le  nouveau  drapeau,  et  formaient  un  comité  dans  le  but 
de  populariser  le  Carillon-Sacré-Cœur. 
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Quelque  temps  après,  des  laïques  influents  accep- 
talent  l'idée  d'un  drapeau  canadien-français,  et,  le  24 
juin  suivant,  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Saint- 
Boniface,  bientôt  suivie  de  la  Fédération  des  sociétés 
nationales  du  Manitoba,  adoptait  l'étendard  de  Caril- 
lon   orné  du  Sacré-Cœur  et  des  feuilles  d'érable. 

Dans  la  cinquième  Partie,  nous  publions  un  récit 
détaillé  de  l'histoire  du  drapeau  national  au  Manitoba- 


^ 


CHAPITRE   I 
Êvêques,  Prêtres  et  Laïques 


SA  GRANDEUR  MGR  L.=N.  BhQIN, 

Archevêque  de  Québec. 

Au  commencement  de  ce  volume,  on  a  pu  lire  la  lettre 
que  Sa  Grandeur  Mgr  T  Archevêque  de  Québec  a  adressée 
au  président  du  Comité  de  Québec  :  inutile  de  la  repro- 
duire ici. 


SA  GRANDEUR  MGR  A.  LANGEVIN 

Archevêque  de  Saint-Boniface. 

Saint-Boniface,  28  novembre  1903. 

M.  T.  Verrkt, 

Président  du  Comité  du  drapeau  national,  Québec. 

Monsieur, 

Ce  serait  povir  moi  un  grand  bonheur  de  pouvoir 
mettre  par  écrit  mon  improvisation  lors  de  la  bénédic- 
tion d'un  drapeau  Carillon-Sacré-Cœur,  à  Saint-Sau- 
veur; mais  malheureusement  j'ai  trop  oublié. 

Je  me  rappelle  seulement  avoir  développé  l'idée  que 
le  peuple  canadien-français,  arrivé  à  l'âge  où  les  passions 
violentes  de  l'adolescence  grondent  dans  son  grand 
cœur,  a  plus  besoin  que  jamais  du  secours  du  ciel  afin 
de  n'employer  ses  forces  vives  que  pour  la  cause  du  bien 
et  de  ne  jamais  devenir  la  victime  des  ennemis  de  sa 
foi  et  de  sa  race. 

Or,  à  l'heure  présente,  il  me  semble  que  le  Sacré- 
Cœur  seul  peut  réunir  tous  les  vrais  patriotes  autour 
d'un  drapeau  commun,  drapeau  qui  nous  rappelle  nos 
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vieilles  gloires  et  qui  nous  redira  sans  cesse  que  l'union 
de  notre  foi  et  de  notre  nationalité  est  indissoluble. 

Le  drapeau  Carillon-Sacré-Cœur  signifie  que  pour 
demeurer  français,  il  faut  rester  catholiques,  et  ceux-là 
sont  les  pires  ennemis  de  notre  race  qui  insultent  notre 
foi. 

Le  drapeau  Carillon-Sacré-Cœur  rappelle  les  jours 
heureux  où  le  clergé  et  le  peuple  étaient  si  étroitement 
imis  qu'ils  ont  souffert  et  triomphé  ensemble  ;  et  la  meil- 
leure preuve  du  triomphe,  c'est  que  le  glorieux  drapeau 
de  Carillon  reparaît  portant  non  plus  l'image  de  la 
Vierge,  mais  l'image  du  Cœur  de  son  divin  Fils,  comme 
pour  relier  le  présent  au  passé  en  signe  de  vitalité  pré- 
sente et  en  gage  d'espérance  pour  l'avenir. 

Voilà  à  p?u  près  le  résumé  de  ce  que  j'ai  dit  et  de  ce 
que  je  crois  fermement  encore,  maintenant  plus  que 
jamais. 

Personne,  à  mon  sens,  n'a  droit  d'imposer  un  dra- 
peau national  aux  Canadiens  français  ;  mais  personne 
non  plus  ne  peut  les  empêcher  démettre  sur  leur  drapeau 
le  Sacré-Cœ'ur. 

Nos  compatriotes,  en  dehors  de  la  province  de 
Québec,  aux  T^tats-Unis,  au  Manitoba  et  ailleurs,  sentent 
davantage  le  besoin  d'un  signe  de  ralliement  parce  qu'ils 
voient  leur  existence  nationale  plus  menacée  ;  et  si  ou 
leur  demande  quelle  est  leur  préférence,  ils  se  prononcent 
bien  vite  pour  le  dra]x\'iu  "  Carillon-Sacré-Cœur",  parce 
que  cela  va  mieux  à  leur  foi  vive  et  A  leur  patriotisme 
ardent  et  fier. 

Je  voudrais  avoir  le  loisir  d'écrire  longuement  à 
votre  cher  Comité  ;  mais  cela  m'est  impossible. 

Veuillez  bien  croire,  M.  le  Président, 

à  tout  mou  dévouemeut  en  N.-S.  et  M.-Im. 

J.-Al)KLAHI),  O.  M.  I., 

Arclîcvcquc  de  Saint-Bonifacc. 
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SA  GRANDEUR  MGR  M. -T.  LABRECQUE, 

Évêque  de  Chicoutimi. 

Évêché  de  Chicoutimi,  14  janvier  1904 

M.  TÉLESPHORE  YeRRET, 

Président  du  Comité  du  drapeau  national,  Québec. 

Monsieur  le  Président, 

Je  suis  heureux  de  constater,  avec  Monseigneur 
l'Archevêque  de  Québec,  le  zèle  que  vous  apportez  à  éten- 
dre dans  notre  pays  le  règne  du  Sacré-Cœur.  Il  me  fait 
plaisir  de  voir  que  le  drapeau  du  Sacré-Cœur  est  déjà 
vulgarisé  dans  tout  mon  diocèse,  comme  j'ai  pu  le  cons- 
tater dans  mes  visites  pastorales.  C'est  une  grande 
consolation  pour  un  Pasteur  de  voir  ainsi  se  réaliser 
parmi  ses  fidèles  le  désir  que  Notre-Seigneur  exprimait 
à  sa  servante  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie:  **Le 
Sacré-Cœur  veut  être  peint  dans  les  étendards  du  roi  et 
gravé  dans  ses  armes.  "  Le  but  de  votre  Comité  étant 
d'exécuter  ce  vœu  de  Notre-Seigneur,  il  ne  saurait  que 
mériter  la  bénédiction  et  les  encouragements  de  ceux 
que  le  Saint-Esprit  a  établis  ici-bas  pour  gouverner  son 
Église. 

Veuillez  recevoir,  monsieur  le  Président,  ^assurance 
de  mon  entière  approbation  et  de  mes  souhaits  de 
succès. 

t  Michel-ThomAvS, 

Évêque  de  Chicoutimi. 
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5A  GRANDEUR  MGR  F.-X.  CLOUTIER, 

Evêque  des  Trois-Rivières. 

Les  Trois-Rivières,  18  janvier  1904. 
M.  T.  Yerret, 

Président  du  Comité  du  drapeau  national, 
Québec. 
Monsieur, 

Je  me  réjouis  du  zèle  que  votre  Comité  déploie  pour 
la  diffusion  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  dans 
notre  pays,  et  je  vois  avec  bonheur  que  vous  étudier 
soigneusement  la  sage  direction  que  votre  vénérable 
Archevêque  donne  à  ses  diocésains. 

Le  drapeau  du  Sacré-Cœur  est  très  en  honneur  dans 
mon  diocèse  et,  comme  Mgr  l'Archevêque,  j'ai  constaté 
souvent  que  c'est  avec  un  véritable  esprit  de  foi  et  de 
patriotisme  que  les  citoyens  l'arborent  aux  jours  des 
grandes  solennités.  Il  deviendra,  nous  pouvons  l'es- 
pérer, le  signe  de  ralliement  de  cette  forte  armée  qui, 
comme  le  demande  le  Pape  Pie  X,  sera  le  "  Parti  de 
Dieu". 

Je  vous  prie  d'agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  mes 

sentiments  dévoués  en  N.-S. 

t  F.-X., 

Évoque  des  Trois-Rivières. 


MGR  L.-A.  PAQUET, 

Protonotaire  apostolique  et  Directeur  du  Grand  Séminaire  de  Québec. 

Dans  une  allocution    ])rononcée    dans    l'cglisc    de 
Charlcsbourg,    au    sujet    du    dra[)cau    national,   Mgr 
Paquet  fit  aHusion  au  drapeau  qu'il  était  invité  à  bénir. 
.Voici  ses  paroles  : 

^  •  •  •  • 

"  Le  drapeau  que  l'EgHse  va  bénir,  je  n'ai  pas  mis- 
sion de  déclarer  s'il  est,  oui  ou  non,  destiné  à  devenir 
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drapeau  national.  Mais  pénétrez  bien  vos  âmes  des  idées 
et  des  sentiments  dont  il  est  le  S3^mbole.  J'y  vois  réunis 
les  trois  grands  éléments  de  notre  patriotisme:  la  foi 
nationale,  figurée  par  cette  croix  blanche  que  la  France 
chrétienne,  notre  ancienne  mère  patrie,  porta  si  long- 
tempset  si  glorieusement  à  son  front;  Vespérance  natio- 
nale, attachée  à  ce  fond  d'azur,  qui  se  trouvait,  dit-on, 
sur  la  bannière  de  Carillon,  et  qui,  par  là  même,  nous 
rappelle,  avec  le  courage  héroïque  de  nos  pères,  les 
bontés  et  les  sollicitudes  delà  Providence  à  notre  égard; 
V amour  national,  si  Ijien  exprimé  par  ces  feuilles  d'éra- 
ble tressées  autour  du  Cœur  de  Jésus,  comme  pour 
nous  dire  qu'en  aimant  Dieu  on  aime  sa  patrie,  et  qu'en 
aimant  sa  patrie,  on  sait  travailler,  souffrir -et  se  dé- 
vouer pour  elle." 

MGR  Q.-N.  RITCHOT,  V.  G. 

Protonotaire  apostonque,  curé  de  Saint-Norbert,  Man, 

Je  donne  toute  mon  approbation  au  nouveau  dra- 
peau canadien.  Il  rappellera  à  notre  jeune  peuple  que 
nous  sommes  les  fils  de  la  vieille  France  catholique,  et 
le  Sacré-Cœur  leur  dira  que  la  gloire  du  peuple  canadien 
c'est  d'être  catholique  avant  tout. 

J'ai  la  ferme  confiance  que  ce  drapeaii  sera  le  signe 
de  ralliement  qui  réunira  tous  les  membres  de  notre 
peuple  sous  leur  véritable  étendard. 


M.  L'ABBÉ  G.  MIVILLE, 

Supérieur  du  collège  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière. 

Nous  avons  arboré  le  cher  drapeau,  le  28  mai  der- 
nier, aux  applaudissements  de  tous  nos  élèves,  et  depuis 
ce  temps,  en  diverses  circonstances  plus  solennelles,  il  a 
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eu  la  place  d'honneur  sur  le  jeu  de  balle  qui  se  trouve 
au  centre  de  nos  cours  de  récréation.  Voilà  tout  ce 
que  nous  avons  fait.  Mais,  croyez-le  bien,  mes  vœux 
ardents  vous  accompagnent  dans  vos  travaux  qui  ne 
sont  pas  moins  qu'une  oeuvre  de  régénération  sociale  ;  car 
je  ne  puis  croire  à  la  défection  et  à  la  médiocrité  d'un 
peuple  qui  aura  mis  sur  ses  étendards  l'image  bénie  du 
Cœur  de  notre  cher  et  adoré  Maître. 

Les  Canadiens  français  devront  beaucoup  à  tous  les 
membres  du  Comité  du  drapeau  national  ;  ils  devront 
beaucoup  à  ce  brave  et  pieux  président,  AI.  Verret,  qui 
me  paraît  être  un  de  ces  laïques  sans  peur  et  sans  repro- 
che, dans  la  main  duquel  je  voudrais  mettre  ma  main 
pour  lui  faire  sentir  mon  admiration  et  ma  reconnais- 
sance. 


n.    L'ABBE   Q.    DUQAS, 

Ancien  missionnaire, 

ET 

n.    L'ABBÉ  J.-E.    DUQAS, 

Curé  de  Sainte- Anne  des  Plaines,  P  Q 

Vous  préparez,  nous  dit-on,  une  brochure  destinée  à 
faire  apprécier  à  nos  compatriotes,  autant  qu'il  le  mé- 
rite, le  Carillon-Sacré-Cœur  comme  drapeau  national. 
C'est  avec  un  vrai  bonheur  (juc  nous  apprenons  cette 
nouvelle. 

Le  mouvement  en  faveur  d'un  drajK'au  si  ])ropre  A 
nous  rapjK'ler,  avec  les  plus  belles  traditions  de  nos 
ancêtres,  la  mission  providentielle  de  notre  race  sur 
cette  terre  d'Amérifjue,  se  recommande  de  soi.  Seuls,  les 
Canadiens  dégénérés  pourraient  restef  indifférents  à  son 
égard. 

Recevez  donc  nos  plus  chaleureuses  félicitations,  etc. 
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n.  L'ABBÉ  J.-C.  ALLARD,  Ptre., 

Turner's  Falls,  Mass, 

J'adhère  de  tout  cœur  à  l'idée  d'un  drapeau  natio- 
nal pour  les  Canadiens  français.  Je  m'en  suis  procuré 
un,  et,  le  18  novembre  1903,  je  l'ai  arboré  à  côté  du 
drapeau  américain,  à  l'occasion  d'une  fête  paroissiale. 
(20déc.  1903.) 

n.  L'ABBÉ  J.-Q.  BOUILLON, 

Curé  de  Sainte- Anne-des-Chênes,  Man, 

■^"ive  le  drapeau  national  portant  l'image  du  Sacré- 
Cœur  !  Désormais  nous  marcherons  à  son  ombre.  Nos 
enfants  catholiques  grandiront  à  sa  vue  ;  le  voyant  sans 
cesse,  cet  emblème  sacré,  ils  apprendront  à  le  vénérer,  à 
prier  Jésus,  à  lui  demander  des  grâces  précieuses.  Hélas! 
dans  notre  pays,  le  Manitoba,nousen  avons  une  grande 
grâce  à  demander  !  Vite,  arborons  l'image  du  Sacré- 
Cœur  et  marchons  à  sa  suite  tous  ensemble.  In  hoc 
signo  vinces.  Par  ce  signe  nous  remporterons  la  victoire 
sur  nos  ennemis  qui  nous  ont  enlevé  nos  écoles  catholi- 
ques. Que  le  drapeau  national  soit  notre  signe  de 
ralliement  ! 

(La  Croix,  de  Montréal,  31  mai  1903.) 


n.  L'ABBE  D.  QOSSELIN, 

Curé  de  Cbarlesbourg. 

A  part  la  relation  des  belles  fêtes  de  Charlesbourg 
que  M.  l'abbé  Gosselin  a  bien  voulu  écrire  pour  le 
Comité  du  drapeau,  (Voir  le  chap.  I  de  la  5™*  Pax*tie) 
cet  intelligent  patriote  a,  de  plus,  adhéré  au  Carillon- 
Sacré-Cœ*ur  dans  les  termes  qui  suivent: 
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*  'Je  n'ai  aucun  doute  que  le  Carillon  avec  l'eniblènie 
du  Sacré-Cœur  fera  son  chemin:  il  sera  un  jour  notre 
drapeau  national.  Mais  il  ne  faut  pas  se  lasser  de 
pousser  à  la  roue." — Lettre  à  un  membre  du  Comité,  31 
décembre  1903. 


n.  L'ABBE  F.-X.  BURQUE, 

Curé  de  Fort  Kent,  Maine,  É.-U, 

Avant  reçu  l'information  que  le  Comité  du  drapeau 
du  Sacré-Cœur,  de  Québec,  est  en  voie  de  publier  une 
brochure  en  faveur  du  drapeau  dit  '*  le  Carillon-Sacré- 
Cœur",  comme  étendard  à  la  fois  national  et  religieux 
de  tous  les  groupes  canadiens-français,  tant  des  Etats- 
Unis  que  du  Canada,  je  m'empresse  de  souscrire  à  cette 
brochure,  et,  sans  connaître  h  prix  auquel  elle  se  vendra, 
je  r.e  veux  pas  payer  moins  de  deux  dollars  l'exemplaire 
que  vous  aurez  la  bonté  de  m'adresser.  Je  vous  inclus 
cette  somme. 

Vous  saisissez  tout  de  suite  la  raison  de  mon  enthou- 
siasme. C'est  que  je  suis  moi-même,  de  cœur  et  d'âme, 
un  partisan  du  Carillon-Sacré-Cœur,  et  que  j'approuve 
al)solument  sans  réserve  l'œuvre  de  propagande  qui  se 
fait  en  faveur  de  ce  drapeau. 

Un  tel  dra])eau  n'cst-il  pas  de  nature  à  ralHcr  à  Uii 
la  nation  canadienne-française  tout  entière?  Toutes 
les  objections  doivent  tomber  devant  lui.  Il  faut  tenir 
pour  c'issuré  que  tous  les  groupes  canadiens-français  (|ui 
arboreront  ce  drapeau  auront  pour  lui  tant  d'amour  et 
de  respect  qu'on  ne  verra  jamais  se  réaliser  nulle  part 
cette  ])rofanation  dont  les  adversaires,  même  de  bonne 
foi,  ont  tant  parlé  et  qu'ils  semblent  teint  redouter  à 
l'égard  du  Sacré-Cœur. 
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J'espère  donc,  avec  les  promoteurs  du  noble  projet, 
que  le  jour  n'est  j^as  loin  où  le  Carillon-vSacré-Cœur 
sera  pratiquement  le  drapeau  national  de  toute  la  race 
canadienne-française. 


n.  L'ABBE  J.-A.  BOISSONNAULT, 

Curé  de  St.Jobnsbury,  Vt. 

L*an  dernier,  nous  avons  célébré  notre  fête  nationale, 
la  Saint-Jean-Baptiste,  avec  tout  l'éclat  possible.  L'ora- 
teur du  jour,  M.  le  Dr  Bachand  de  Sherbrooke,  a  parlé 
chaleureusement  du  nouveau  drapeau  **  Carillon-Sacré- 
Cœur  ".    Il  a  été  vivement  applaudi. 

Je  ne  puis  que  féliciter  le  comité  de  Québec,  qui  nous 
a  proposé  un  drapeau  à  la  fois  si  religieux  et  si  pa- 
triotique. 


•  n.  L'ABBÉ  E.  GRENIER, 

Curé  de  Sa.int-Grégoire, 

Je  vous  félicite  d'avoir  été  si  bien  inspirés  dans  le 
choix  du  Carillon-Sacré-Cœur,  et  de  montrer  un  zèle  si 
louable  afin  de  le  faire  adopter  de  tous  les  membres  de 
la  famille  canadienne-française. 


r\r\,  LES  ABBES  J.-D.  FILLION  et  J.-N.  JUTRAS, 

Saint-Jean-Baptiste,  Man. 

Nous  apprenons  avec  beaucoup  de  plaisir  que  vous 
préparez  une  brochure  afin  de  promouvoir  l'idée  du 
drapeau  Carillon-Sacré-Cœur.  Permettez-nous  de  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  vous  dire  combien  nous 
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serons  heureux  de  voir  ce  drapeau  adopté  par  notre 
pa\'S  comme  drapeau  national.  Nous  exprimons  en  cela 
le  sentiment  de  toute  notre  population  et,  comme 
preuve,  le  drapeau  Carillon-Sacré-Cœur  flotte  sur  nos 
églises,  nos  couvents,  et  sur  les  demeurCwS  d'un  grand 
nombre  de  nos  paroissiens. 


LES  RÉVÉRENDS  PÈRES  JESUITES, 

Rédacteurs  du  ''Messager  Canadien''  du  Sacré-Cœur, 

Ce  mois-ci,  notre  petite  revue  paraît  avec,  au  fron- 
tispice, un  drapeau.  Et  ce  drapeau  est  celui  qui  est 
proposé,  depuis  quelque  temps,  comme  étendard  natio- 
nal, à  l'adoption  des  Canadiens  français.  Il  porte  le 
nom  de  Carillon,  et  Temblème  divin  du  Cœur  de  Jésus 
brille,  au  centre,  parmi  les  feuilles  d'érable. 

A  notre  tour,  nous  présentons  ce  drapeau  au  res- 
pect et  à  l'amour  de  nos  lecteurs. 

Quclcjucs-uns  seront  surpris,  peut-être,  s'étonneront 
même  de  nous  voir  donner  une  adhésion  aussi  entière  à 
un  simple  projet  de  draj)eau  national.  Ils  auront  d'ail- 
leurs peine  à  comprendre  que  nous  y  attachions  tant 
d'importance.  Et  i)uis,  est-ce  bien  là,  se  diront-ils,  le 
rôle  d'une  revue  ])ieuse? 

Pour  ceux-là,  nous  expliquerons  brièvement  la 
nature  de  notre  adhésion,  son  fondement  et  ses  motifs. 

Il  n'appartient  à  ])crsonnc,  nous  seml)le-t-il,  de  se 
désintéresser  des  intérêts  nationaux,  surtout  ({uand  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  sont  enjeu.  On  ne 
saurait  nier  que  la  question  du  drapeau  a  bien  son 
importance  pour  la  vie  nationale.     Toutefois,  si  celui 


qui  est  proposé  à  l'adoption  de  nos  compatriotes  eût  eu 
un  caractère  purement  civil,  nous  l'aurions  salué  comme 
les  autres,  en  passant,  avec  enthousiasme  peut-être,  puis 
nous  aurions  continué  notre  chemin,  sans  plus  de 
démonstration  extérieure.  Mais  précisément — et  uni- 
cjucment  —  parce  qu'il  porte  dans  ses  plis  le  Cœur  adora- 
ble du  Sauveur,  nous  l'arborons  bien  haut,  avec  une  joie 
et  un  amour  intenses. 

Nous  croyons,  en  effet,  avec  Léon  XIII,  que  le  salut 
des  peuples  est  dans  le  Sacré-Cœur.  Nous  croyons,  de 
plus,  que  l'apposition  de  l'image  auguste  du  Cœur  de 
Jésus  sur  les  étendards  nationaux  est  légitime  et  salu- 
taire. 

Et  si  nous  nous  déclarons  favorables  au  projet  émis, 
c'est  que  nous  y  voyons  un  hommage  national  très 
'propre  à  consoler  le  divin  Cœur;  un  acte  magnifique  de 
rvconnaissance  pour  l'immense  bienfait  de  la  conserva- 
tion de  notre  foi;  un  moyen  providentiel  enfin  de  mériter 
les  grâces  de  choix  dont  notre  race  a  besoin  pour  rester 
fidèle  à  sa  haute  mission  sur  ce  continent. 


LE  R.  P.  E.  PICflÉ, 

De  la  congrégation  des  Frères  de  Saint-Vincent  de  Paul,  Paris, 

Il  m 'arrive  par  la  poste  un  numéro  de  la  Croix  de 
Montréal,  avec  le  nouveau  drapeau. 

J'ignore  qui  a  pensé  à  moi,  et,  loin  du  pays  natal, 
il  n'est  pas  dans  mon  programme  de  discuter  ses  ques- 
tions locales. 

Mais  je  salue  de  tout  mon  cœur  et  la  "croix"  démon 
Dieu  et  le  "drapeau "  de  ma  patrie. 
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Je  les  salue  avec  d'autant  plus  d'amour  que  l'un  et 
l'autre  sont  officiellement  reniés  dans  la  pauvre  France... 

Aussi,  est-ce  avec  un  noble  orgueil  que,rev^oyant  les 
couleurs  de  Carillon,  les  lys,  effacés  de  tant  de  monu- 
ments ici,  je  salue  ce  cher  drapeau  ;c  ar  mon  cœur  est 
resté  "chez  nous  ",  malgré  la  chanté  surnaturelle  qui  me 
retient  au  poste  de  l'honneur  et  de  l'immolation. 

Drapeau  resté  cher,  car  il  me  semble  que  tel  qu'il  est 
en  ce  jour,  il  a  toujours  existé  dans  l'esprit  de  notre  race 
canadienne. 

Sa  conception  date  non  pas  du  jour  même  de  la 
séparation  cruelle,  mais  des  temps  héroïques  de  la  décou- 
verte et  de  la  lutte,  alors  que  son  frère  aîné  faisait  cla- 
quer ses  plis  glorieux  autour  de  la  croix  plantée  sur 
nos  bords. 

Drapeau  que  j'ai  toujours  vu  dans  un  rêve  d'es- 
pérance, et  qui  parlait  mystérieusement  à  mon  cœur 
d'exilé,  sous  le  ciel  de  France  ou  d'Italie,  d'Irlande  ou  de 
Belgique. 

Drapeau  qui  restera  toujours,  tant  qu'il  y  aura  un 
Canadien  capable  de  prier  et  de  se  souvenir. 

Car  l'azur  de  notre  beau  ciel  nous  en  a  fourni  le 
fond,  la  France,  en  guise  d'étoiles,  y  a  semé  ses  lys, 
l'Eglise  y  a  jeté  sa  croix  toute  blanche.  Et  puis,  en  nos 
temps  tourmentés,  il  /allait  au  sein  de  ces  couleurs 
joyeuses  un  grand  enseignement,  celui  de  l'amour  éternel, 
infini,  et  le  Cœur  de  Jésus  se  détache  de  la  croix  blanche, 
unissant  ]iar  ces  deux  couleurs  les  emblèmes  de  la 
pureté  et  du  martyre... 

Flotte  donc,  o  mon  drapeau,  dans  nos  jours  de 
paix  et  de  tranquillité,  plane  sur  nos  tctcs  pour  écarter 
la  foudre  des  vengeances  divines,  reste  avec  nous  dans 
nos  jours  d'orage,  sois  alors  un  gage  d'espérance  et  de 
résurrection. 


d 


-139- 

Pour  moi,  ni  à  ton  ombre,  ni  près  de  toi  mes  jours 
se  termineront,  mais  parfois  je  monterai  à  la  basilique 
de  Montmartre  et,  sans  voir  de  ses  saintes  hauteurs  la 
Terre  promise^  JQ  prierai  pour  toi,  ô  mon  Canada,  pour 
que  ton  ciel  ne  s'obscurcisse  pas,  pour  que  tes  lys  ne  se 
fanent  jamais,  pour  que  ta  croix  ne  soit  jamais  ternie,  et 
pour  que  ton  cœur  repose  à  jamais  près  du  Cœur  de 
mon  Dieu  ! 

(La  Croix  de  Montréal,  17  mai.) 


LE  R.  P.  C.  DUCHARHE,  C.  S. V., 

Provincial  des  Clercs  de  Saint -Viateur. 

Au  Rév.  Père  Beaudry,  supérieur  du  Collège  Joliette. 
—  Dans  votre  lettre  du  22  du  courant,  vous  me  deman- 
dez mon  opinion  sur  la  question  du  drapeau  du  Sacré- 
Cœur,  agitée  depuis  quelque  temps. 

Vous  ne  le  dites  pas,  mais  je  présume  que,  dans  votre 
penjsée,  il  s'agit  d'un  drapeau  national  des  Canadiens 
français,  dans  lequel  figurerait  l'image  du  Sacré-Cœur. 

Laissez-moi  vous  dire  d'abord  que  je  ne  suis  point 
étonné  de  vous  entendre  louer  le  mouvement  spontané 
d'un  bon  nombre  de  vos  élèves  souscrivant  au  projet:  il 
est  trop  noble,  trop  élevé  et  surtout  trop  glorieux  au 
sacré  Cœur  de  Jésus  pour  ne  pas  provoquer  vos  sym- 
I)atlîies  et  emporter  votre  adhésion  empressée.  C'est 
vous  dire  combien  je  trouve  opportun  que  les  Franco- 
canadiens  adoptent  un  drapeau  national,  et  combien  je 
trouve  heureuse  la  pensée  d'y  inclure  l'image  du  Sacré- 
CciL'ur.  J'espère  que  l'idée  fera  son  chemin;  mais  il  serait 
fort  étonnant  qu'elle  ne  rencontrât  pas  de  grands  obs- 
tacles:  le  prince  des  ténèbres,  —  qui  ne  désarme  jamais 
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parce  qu'il  est  orgueil, — ne  laissera  pas  arborer  sans 
s'agiter  le  glorieux  étendard  de  son  étemel  vainqueur. 
Hélas!  il  n'a  que  trop  réussi  à  empêcher  l'exécution  de 
la  demande  du  divin  Maître  au  ''roi  très  chrétien",  de 
mettre  dans  ses  armes  l'image  de  son  Cœur  adorable. 
Si  le  roi  de  France  avait  répondu  au  vœu  du  Roi  des 
nations,  s'il  s'était  mis  sous  la  protection  du  Sacré- 
Cœur,  sans  doute  il  aurait  assuré  à  sa  maison  et  à  son 
peuple  les  heureux  effets  de  la  divine  promesse  :  ''Je  béni- 
rai les  maisons  où  l'image  de  mon  Cœur  sera  exposée  et 
honorée  ";  et  la  France  officielle  aurait  continué,  dans  le 
monde,  son  beau  et  noble  rôle  de  Fille  aînée  de  l'Eglise, 
comme  la  France  religieuse, — restée  fidèle  et  dévote  au 
Sacré-Cœur,  en  dépit  des  persécutions  de  la  France 
officielle, —  a  toujours  été  à  la  tête  des  nations  catholi- 
ques dans  les  Œuvres  apostoliques. 

Les  Canadiens  français  ont  besoin  de  s'unir  pour 
répondre  aux  desseins  de  la  divine  Providence  ;  depuis 
longtemps  on  cherche  un  moyen  d'unir  tous  les  membres 
de  la  grande  famille  nationale,  éparpillés  sur  les  divers 
points  de  notre  vaste  continent.  Quel  beau  signe  de 
ralliement  serait  le  drapeau  du  Sacré-Cœur  ! 

Le  Cœur  de  Jésus!  Mais,  n'est-ce  pas  de  ce  foyer 
divinement  ardent  qu'est  sortie,  comme  une  flamme 
d'amour,  cette  prière  ineffable:  "  Père  saint,  conservez 
dans  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  afincpi'ils 
soient  un  comme  nous...  J'ai  gardé  ceux  que  vous  m'avez 
donnés,  et  pas  un  d'eux  n'a  péri  hors  le  fils  de  perdition, 
afin  que  l' Écriture  fût  accomplie... Je  ne  prie  pas  seule- 
ment pour  eux  (les  apôtres),  mais  aussi  pour  ceux  qui, 
par  leur  parole,  croiront  en  moi,  afin  que  tous  soient  un, 
comme  vous,  mon  Père,  vous  êtes  en  moi,  et  moi  en 
vous,  afin  qu'eux  aussi  soient  un  en  moi"  (Joan.  xvii, 
11-21). 
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Cette  image  bénie  du  Cœur  de  Jésus  serait  plus  qu'un 
signe  de  ralliement,  plus  qu'un  symbole,  elle  serait  une 
protection  :  la  promesse  du  divin  Maître  est  formelle,  je 
l'ai  rappelée  plus  haut,  et  sa  prière  pour  ses  disciples  à 
son  Père  étemel  doit  être  entendue.  L'effet  de  cette 
protection,  de  cette  prière  du  Christ,  serait  surtout 
l'union,  la  charité...  qu'ils  soient  un.  Ah  !  que  les  Cana- 
diens français  seraient  forts,  s'ils  étaient  unis,  s'ils 
étaient  un  dans  la  même  charité! 

Avec  vous  **je  loue  le  dévouement  spontané"  de  vos 
élèves,  en  faveur  du  drapeau  du  Sacré-Cœur  :  ils  vous 
font  honneur  et  je  suis  fier  d'eux.  Je  n'ai  pas  d'objection 
à  ce  que  vous  le  leur  disiez,  si  vous  le  trouvez  bon  et 
agréable  à  Dieu...    (24  décembre  1902.) 


LE  R.  P.  C.  BEAUDRY,  C.S.V., 

Supérieur  du  Collège  Joliette, 

A  Monsieur  J.-P.  Tardivel,  de  la  Vérité,  Québec. 
—  J'ai  le  plaisir  de  vous  envoyer  la  souscription  des 
élèves  des  classes  supérieures  du  Collège  Joliette,  en 
faveur  d'un  drapeau  du  Sacré-Cœur.  Leur  démarche 
me  cause  d'autant  plus  de  satisfaction  qu'elle  est  plus 
spontanée. 

Le  Collège  Joliette  professe  un  culte  spécial  pour  le 
Sacré-Cœur.... 

Notre  cher  Canada  possède  encore  à  un  haut  degré 
le  bienfait  inestimable  de  la  foi  ;  mais  un  courant  d'idées 
malsaines,  très  dangereuses,  très  perfides,  ne  pénètre-t-il 
pas  dans  les  hautes  sphères  de  la  société  ?  Ces  idées  ne 
menacent-elles  pas  de  s'implanter  parmi  le  peuple  ? 
Qu'adviendra-t-il  alors  de  la  destinée  du  Canada?    Le 
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peuple  est  encore  bon.  Il  aime  l'Église  ;  il  aime  l^^s  fêtes 
religieuses,  il  aime  surtout  les  manifestations  religieuses 
en  l'honneur  du  Sacré-Cœur:  témoin  l'empressement 
général  des  fidèles  vers  ce  divin  Cœur,  chaque  premier 
vendredi  du  mois.  Si  nous  voulons  conjurer  l'orage 
qui  gronde  au  loin,  comme  moyen  efl&cace  donnons-lui 
le  drapeau  qui  convient  à  sa  foi,  à  son  amour,  à  son 
espérance.  Et,  avec  cet  insigne  glorieux,  nous  le  con- 
serverons bon  dans  ses  principes,  fidèle  à  sa  conscience, 
fort  dans  le  combat.  C'est  d'ailleurs  la  promesse  for- 
melle de  Jésus-Christ  qui  ne  trompe  jamais.  En  avant 
donc  le  drapeau  du  Sacré-Cœur!  Adveniat regnum 
tuum!    (27  décembre  1902.) 


LE  R.  P.  CRESCttHEN, 

Eudiste. 

Le  28  novembre  1903,  une  grande  fête  avait  lieu  à 
Chicoutimi,  à  l'occasion  de  l'inauguration  des  magni- 
fiques usines  qui  font  l'honneur  de  cette  ville.  Nous 
parlons  de  ce  consolant  événement  dans  une  autre 
|)artie  de  la  brochure.  Le  matin  du  28,  une  grand'messe 
était  chantée  à  la  cathédrale,  et  le  R.  P.  Creschmen, 
Eudiste,  fit  le  sermon  de  circonstance.  L'éminent  reli- 
gieux loua  le  drapeau  canadien-français  avec  chaleur 
et  conviction.  Nous  reproduisons  ce  discours  au  cliap. 
1"  de  la  5™*  Partie. 
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LES  RR.  PP.  RÈDEnPT0RISTE5 

De  Sainte-Anne  de  Beaupré. 

Les  RR.  pp.  Rédemptoristes,  dans  les  ''Annales 
de  la  Bonne  Sainte  Anne",  donnent  leur  adhésion  au 
drapeau  du  Sacré-Cœur  dans  les  termes  suivants  : 

"  Quelle  sera  la  fortune  de  ce  nouvel  étendard  ?  Si 
Notre-Seigneur  lèvent,  et  il  lèvent,  il  poursuivra  sa  paci- 
fique conquête  et  finira  par  rallier  autour  de  lui  toute 
la  nationalité  canadienne-française  de  l'Amérique  du 
Nord.  On  le  verra  flotter  sur  nos  édifices  publics,  sur 
nos  maisons  d'éducation  ;  on  lui  donnera  la  place 
d'honneur  dans  les  grandes  solennités  civiles  et  reli- 
gieuses. Il  est  digne  d'une  si  belle  fortune,  à  cause  de 
l'emblème  sacré  qu'il  porte  dans  ses  nobles  plis,  à  cause 
des  glorieux  souvenirs  qu'il  évoque  dans  l'âme  cana- 
dienne-française. 

"  C'est  le  vœu  ardent  que  nous  prenons  occasion  de 
déposer  aux  pieds  de  notre  bonne  sainte  Anne,  la  con- 
jurant d'en  obtenir  la  prompte  réalisation.  Oui,  nous 
prions  notre  bien-aimée  Patronne  de  mettre  fin  aux 
hésitations  de  ceux  qui  semblent  méconnaître  le  droit 
absolu  de  Dieu  à  nous  rappeler  sa  présence  dans  l'uni- 
vers par  tels  signes  qu'il  lui  plaira  :  signes  de  puissance 
et  de  justice,  signes  d'amour  et  de  miséricordieuse 
tendresse.  " 


LES  RR.  PP.  OBLATS 

De  Duluth,  Minnesota. 

Quelle  belle  et  bonne  œuvre  vous  faites  ! 

Que  l'image  du  Sacré-Cœur  projette  ses  rayons 
d'amour  du  haut  de  tous  les  clochers  de  nos  paroisses 
et  du  toit  de  toutes  nos  maisons  canadiennes  ! 
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Que  l'Ange,  qui  veille  à  la  garde  du  précieux  dépôt 
d'honneur  et  de  foi  de  notre  population,  l'apporte  de 
l'embouchure  du  St-Laurent  jusqu'à  sa  source  ! 

Que,  de  Duluth  à  Québec,  l'image  de  ce  divin  Cœur, 
qui  s'immola  si  souvent  sur  tout  le  parcours  de  notre 
grand  fleuve,  rappelle  aux  générations  présentes  et 
futures  que  leur  plus  beau  titre  de  gloire  est  d'être  les 
amants  du  Sacré-Cœur! 

Daignez  envoyer  à  notre  adresse  100  exemplaires 
de  votre  brochure  avec  la  facture. 

Que  le  Sacré-Cœur  vous  protège  î  ! 


R.  P.  A.  HAHON,  S.  J. 

Écrivain  distingué  de  Paris  qui  travaille  actuellement  à  une  nouvelle 
Histoire  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie, 

L'heure  sonne  pour  le  jeune  Canada,  resté  toujours 
et  si  français  et  si  catholique,  de  répondre  à  la  demande 
du  Sacré-Cœur.  De  tout  l'ensemble  des  révélations  de 
Paray,  et  de  la  lettre  du  17  juin  1689  (1),  où  se  trouve  ' 
le  message  adressé  au  roi  Louis  XIV,  en  particulier,  il 
résulte  en  effet  (|ue  le  divin  Cœur  de  Jésus  demande  un 
culte  social  non  seulement  à  la  France  mais  à  toutes  les 
nations.  Une  des  manifestations  de  ce  culte  social  que 
Notre-Seigneur  indifjue  lui-même  dans  sa  haute  condes- 
cendance, c'est  la  ])cinturc,surles  étendards  de  la  nation, 
de  son  Cœur-  vSacré.  Sans  doute,  dans  le  texte  de  la 
Bienheureuse  (2), c'est  des  étendards  de  Louis  XIV qu'il 


(1)  Dans  un  vieux  manuscrit  cette  lettre  est  datdc  de  mai  1089. 

(2)  Nous  ne  possédons  pas  le  texte  autographe  de  la  Bienheu- 
reuse, mais  les  copies  concordent,  au  moins  celles  que  j'ai  vues  : 
IJ  veut  régner  dans  son  palais,  être  peint  dans  ses  étendards. 
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s'a<i^it,  mais  il  ne  me  semble  pas  que  la  pensée  de  Notre- 
Seigneur  soit  comme  emprisonnée  dans  ces  mots:  *'ll 
désire  entrer  avec  pompe  et  magnificence  dans  la  maison 
des  princes  et  des  rois, "comme  l'écrit  Marguerite-Marie 
dans  la  lettre  déjà  citée."  Dans  une  autre,  au  P.  Croiset 
(15  sept.  1689),  elle  dit  encore  :  "  Il  y  a  encore  une  autre 
chose  dont  je  me  sens  fort  pressée,  par  le  grand  désir 
qu'il  me  fait  connaître  d'en  avoir,  c'est  que  cette  dévo- 
tion courre  dans  les  palais  des  rois  et  des  princes  de  la 
terre."  En  outre,  le  but  suprême  de  Notre-Seigneur  en 
voulant  l'image  de  son  Cœur  sacré  sur  les  étendards  et 
dans  les  armes  de  Louis  XIV,  c'est  de  le  rendre  triom- 
phant de  tous  les  ennemis  de  la  sainte  Eglise.  On  voit 
dès  lors  toute  l'ampleur  delà  pensée  ;  elle  enveloppe  tous 
les  rois  et  tous  les  princes  chrétiens,  tous  ils  devront 
ctre  les  dévots  du  Sacré-Cœur,  et  les  promesses  de  vic- 
toire semblent  bien  s'étendre  à  tous,  car  Louis  XIV  ne 
pouvait  à  lui  seul,  évidemment,  triompher  de  tous  les 
ennemis  de  la  sainte  Église. 

La  France  est  la  première  choisie,  et  son  roi  le  fils 
aîné  du  Sacré-Cœur;  mais  un  fils  aîné  n'est  pas  un  fils 
unique  ;  et  le  Cœur  de  Jésus,  qui  veut  le  salut  de  tous 
les  hommes,  ne  saurait  se  désintéresser  des  hommages 
libres  d'aucune  nation.  Que  toutes  se  consacrent  à  Lui, 
(jue  toutes  lui  élèvent  un  temple,  que  toutes  fixent  son 
image  aux  plis  de  leur  drapeau.  Ce  sera  l'affirmation 
universelle  de  son  règne  social,  la  grande  union  du  pa- 
triotisme et  de  la  foi,  des  peuples  et  de  l'Église.  Quand 
Garcia  Moreno  consacre  la  république  de  l'Equateur 
au  Cœur  de  Jésus,  quand  la  catholique  Belgique  veut, 
elle  aussi  vivre  à  l'ombre  d'un  temple  dédié  au  Cœur  de 
Jésus  (jui  la  protège  et  garde  sa  foi,  ils  interprètent  bien 
les  révélations  de  Paray;  etle  drapeau  de  Carillon,  orné 
de  feuilles  d'érable,  traversé  de  la  croix  blanche,  peut 

lO 
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sans  crainte  arborer  l'image  du  Cœur  de  Jésus,  il  en  a 
le  droit  et  il  en  est  digne. 

Qu'il  flotte  encore  le  vieux  drapeau  de  Montcalm,  le 
saint  étendard  des  luttes  pour  l'indépendance,  rougi  du 
sang  des  ancêtres  versé  à  flots  pour  la  France,  pour  la 
mère  patrie  qui  oubliait  ;  les  plis  en  sont  assez  nobles 
pour  abriter  le  Cœur  d'un  Dieu.  Sur  les  rives  du  Saint- 
Laurent,  la  grande  histoire  du  passé  reste  vivante 
aux  cœurs  canadiens  et  français  ;  il  y  a  là  des  pages 
héroïques  qui  dorment  glorieuses  comme  des  chants 
d'épopée.  A  Carillon,  en  six  heures  de  lutte,  trois  mille 
Canadiens  mettent  en  fuite  quinze  mille  anglais,  dont 
cinq  mille  restent  sur  le  champ  de  bataille,  et  l'humble 
Montcalm  écrit  le  lendemain  à  M.  de  Yaudreuil:  "Je 
n'ai  eu  que  la  gloire  de  me  trouver  le  général  de  troupes 
aussi  valeureuses.  "  Triomphe  patriotique  et  humilité 
chrétienne,  n'est-ce  pas  qu'ils -ont  bien  choisi,  ceux  qui 
ont  voulu  grouper  sous  le  noble  étendard  tous  les  Cana- 
diens fidèles  à  leur  race,  à  leur  langue,  à  leurs  traditions, 
à  leur  foi  ?  Leur  race  est  la  nôtre,  qu'ils  nous  permettent 
de  les  féhciter. 

Leur  foi  est  la  nôtre  et  nous  les  félicitons  encore 
plus  de  leur  noble  audace.  Avec  les  souvenirs  de  Ca- 
rillon et  d'un  pasvsé  de  gloire,  c'est  le  Cœur  de  Jésus  qui 
les  protégera  :  appelés  après  nous,  ils  nous  devancent, 
c'est  à  leur  honneur. 


L'HONORABLE  NÊHESE  GARNEAU,  C.  L. 

"  Je  ne  m'objecterais  pas,  pour  ma  i)art,  à  un  dra- 

"  peau  })r()])re  à  notre  nationeiHté.  Les  Irlandais  en  ont 

'*  un  ii  la  suite  diuiiiel  ils  marchent  fièrement  le  jour  de 

**  leur  fête  nationale  ;  ])ourquoi,  nous,  Canadiens  fran- 

*  çais  n'aurions-nous  pas  le  nôtre  ?  " 
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Ces  paroles  de  Monsieur  de  Cazes,  s'il  faut  en  juger 
par  la  presse,  nie  paraissent  être  l'écho  fidèle  du  senti- 
ment général  des  Canadiens  français.  En  effet,  pour- 
quoi n'aurions-nouspas  un  drapeau  qui  soit  bien  nôtre  ? 
Et  s'il  est  admis  que  les  Canadiens  français  doivent 
avoir  leurs  propres  couleurs,  quelles  seront-elles  ? 

Tout  d'abord,  que  sommes-nous  ? 

Ainsi  que  les  Anglais,  les  Français,  les  Allemands 
et  les  Galiciens  qui  habitent  ce  pays,  nous  sommes 
citoyens  du  Canada.  Canadiens,  notre  drapeau  poli- 
tique est  celui  du  Dominion^  que  nous  arborons  avec 
orgueil.  Citoyens  du  Canada,  nous  sommes,  en  outre, 
sujets  de  la  Couronne  britannique,  pour  laquelle  nous 
professons  la  plus  parfaite  loyauté.  Aussi,  nous  faisons- 
nous  un  devoir  d'arborer  et  d'honorer  le  drapeau  an- 
glais. 

Tous  ic^  Canadiens  d'origine  autre  que  la  nôtre  ont 
fait  du  Canada  leur  pa3^s  d'adoption:  ou  ils  n '3^  sont 
pas  nés  ou  le  séjour  de  leur  famille  n'y  remonte  qu'à  un 
demi  siècle  tout  au  plus.  C'est  pourquoi  nous  les  voyons 
déployer  avec  fierté,  aux  jours  solennels,  les  drapeaux 
anglais,  irlandais,  etc.,  emblèmes  de  leur  nationalité  res- 
])ective,  manifestant  ainsi  leur  origine  tout  en  restant 
loyaux  à  leur  patrie  d'adoption  et  à  la  Couronne  bri- 
tannique. • 

Nous,  Canadiens  français,  nous  sommes  les  descen- 
dants des  découvreurs,  des  défricheurs,  des  colonisa- 
teurs, des  organisateurs  et  des  civilisateurs  de  ce  beau 
pays  ;  nos  ancêtres  y  sont  établis  depuis  deux  siècles  à 
trois  siècles  et  demi  ;  ils  l'ont  conquis,  défendu,  arrosé 
de  leurs  sueurs,  fécondé  de  leur  sang. 

Lors  de  la  cession,  ceux  des  habitants  de  ce  pays 
qui  aimaient  mieux  la  France  que  le  Canada,  (jui  étaient 
j^lus  français  que  canadiens,  s'en  retournèrent  en  France, 
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leur  patrie,  emportant  avec  eux  le  drapeau  français  ; 
ceux  qui  aimaient  mieux  le  Canada  que  la  France,  qui, 
plus  canadiens  que  français,  se  trouvaient  ici  dans 
leur  patrie  y,  restèrent,  rompant  ainsi  politiquement, 
pour  toujours,  avec  la  France.  Nous  sommes  fils  de 
ces  derniers. 

Qui  donc  parmi  les  citoyens  du  Canada  est  Cana- 
dien au  même  titre  que  nous  ? 

Nos  ancêtres,  des  héros,  étaient  originaires  du  beau 
pays  de  France,  de  la  France  catholique,  de  la  fille  aînée 
de  l'Eglise. 

''Allez,  disaient  les  rois  de  France  à  ceux  qui 
s'embarquaient  pour  le  Canada,  allez  conquérir  de 
nouvelles  possessions  à  la  France  et  un  nouveau 
ro^^aume  au  Christ." 

Nous  sommes  donc  Français  d'origine  et  Canadiens 
de  nationalité. 

La  religion  catholique  était  celle  de  nos  ancêtres  ; 
c'est  aussi  la  nôtre  et,  de  grâce,  n'allons  pas  oublier 
que  si  ces  derniers  sont  restés  Canadiens  français,  c'est 
parce  qu'ils  sont  restés  catholiques. 

Nos  ancêtres  n'étant  qu'une  poignée  quand  eut  lieu, 
lors  de  la  cession,  la  suprême  et  dernière  sélection, 
n'avaient  pas  besoin  de  drapeau.  Leur  descendance, 
étant  devenue  un.  i)euple,  une  nation,  veut  s'en  donner 
tm.  C'est  incontestablement  le  désir  du  peuple  puisqu'il 
s'est  formé  des  comités  à  cet  effet,  spontanément  et 
simultanément,  à  Québec,  à  Montréal  et  tiu  Manitoba, 
et  que  tout  le  monde  paraît  en  faveur  du  projet. 

IVendrons-nous  le  drapeau  de  la  France?  Evidem- 
ment non,  car  nous  ne  sommes  ])as  ici  des  Français  exilés 
soupirant  après  la  patrie  absente,  mais  un  peuple  fort, 
vivant  heureux  dans  sa  propre  patrie,  jouissant  sous  le 
drapeau  anglais  d'une  entière  liberté  et  accomplissant, 
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en  se  développant,  la  mission  que  la  Providence  lui  a 
confiée  sur  ce  continent.  Parce  que  nous  sommes  origi- 
naires delà  France,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  adopter 
son  drapeau.  Les  Américains  ont-ils  conservé  celui  de 
l'Anfrleterre  ?  les  Boers  celui  delà  Hollande?  les  Austra- 
liens,  les  Néo-Zélandais,  les  habitants  du  Cap  le  dra- 
peau anglais?  Non. 

D'ailleurs,  il  y  a  des  raisons  politiques  pour  que  nous 
ne  choisissions  pas,  pour  notre  drapeau  national,  celui 
d'une  nation  étrangère.  J'avoue  franchement  que  l'An- 
gleterre s'est  montrée  bien  tolérante,  pour  ne  pas  dire 
magnanime,  en  nous  permettant  l'usage  constant  que 
nous  avons  fait,  depuis  cinquante  ans,  du  drapeau 
français.  Cet  usage  a  dû  créer,  dans  l'esprit  de  nos  conci- 
toyens anglais,  la  fausse  et  funeste  impression  que  nous 
étions  des  Français  et  non  des  Canadiens.  Qui  nous  dira 
tout  le  tort  que  cela  nous  a  causé  auprès  des  Anglais  du 
Canada?  N'est-il  pas  temps  que  nous  fassions  cesser 
tout  équivoque  à  ce  sujet  ? 

Notre  drapeau  doit  symboliser  tout  ce  que  nous 
sommes  et  proclamer  notre  origine,  notre  nationalité, 
notre  religion.  Et  si  l'une  de  ces  trois  choses  devait  être 
omise,  (il  n'y  a  aucune  raison  qu'il  en  soit  ainsi),  que  ce 
soit  plutôtnotre  origine.  Nos  ancêtres  l'avaient  compris 
de  cette  façon  puisqu'ils  avaient  prispour  devise:  "Reli- 
gion et  Patrie,  "  c'est-à-dire  la  patrie  canadienne. 

Les  comités  de  Québec,  de  Montréal  et  duManitoba 
ont  choisi  le  drapeau  suivant  : 

*' Champ  d'azur  et  croix  blanche,  rajDpelant  l'an- 
cienne France. 

"  Feuilles  d'érable,  symbolisant  notre  nationalité,  et 
fleurs  de  lys  du  drapeau  de  Carillon,  rappelant  son 
plus  glorieux  fait  d'armes. 
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"  Emblème  du  Sacré-Cœur,  symbole  par  excellence 
de  l'amour  du  Christ  pour  les  hommes.  " 

Le  Sacré-Cœur  se  trouve  là,  pour  montrer  que  nous 
ne  rougissons  pas  du  Christ  afin  qu'il  ne  rougisse  pas 
de  nous  ;  pour  rappeler  que  la  dévotion  au  Sacré-Cœur 
est  nationale  ;  parce  que  Jésus-Christ  en  demandant  au 
chef  de  la  nation  française,  par  Alarguerite-Marie,  de 
mettre  son  emblème  sur  son  étendard,  s'est  adressé  à 
nous  aussi  bien  qu'à  la  France,  le  Canada  étant 
alors  possession  française;  dans  l'espérance  enfin,  qu'en 
agissant  ainsi  notre  pays  sera  préservé  des  affreux  mal- 
heurs qui  affligent  la  France  depuis  plus  d'un  siècle. 

Oh!  j'admets  volontiers  les  craintes  de  ceux  qui 
redoutent  que  cet  emblème  ne  soit  profané.  Sans  aucun 
doute,  il  y  aura  des  profanations, — quelle  est  la  chose 
sainte  qui  en  est  exempte  ? — mais  je  suis  rassuré  par  la 
pensée  que  Jésus-Christ  savait,  quand  il  a  demandé  que 
le  Sacré-Cœur  fût  placé  partout,  que  ce  dernier  serait 
profané;  de  même  qu'il  n'ignorait  pas,  quand  il  l'a  ins- 
titué, que  son  saint  Sacrement  serait  exposé  à  toutes 
les  profanations.  Une  autre  pensée  me  rassure  et  me  con- 
sole: c'est  que,  pour  une  profanation  qui  se  produira,  il  y 
aura  des  centaines  et  des  milliers  de  manifestations  de 
foi  nationale  qui  n'auraient  jamais  eu  lieu  sans  ce 
drapeau. 

Les  comités  compiennent  que  ce  drapeau  ne  plaira 
pas  à  tout  le  monde,  et  loin  d'eux  l'intention  de  l'impo- 
ser à  ceux  à  qui  il  ne  convient  pas.  Ils  rado2)tent,  le 
déploient,  et  ils  invitent  tous  ceux  qui  partagent  leurs 
sentiments  à  se  grouper  autour  d'eux  sous  ses  plis. 

Quant  à  moi,  je  suis  heureux  de  déclarer  publique- 
ment qu'il  me  convient  en  touti)oint  et  que  je  le  hisserai 
sur  mon  toit  avec  orgueil  et  avec  amour. 
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M.  LE  JUGE   PRUD'HOMME. 


A  une  assemblée  plénière  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Saint-Boniface,  Manitoba,  le  drapeau  Ca- 
rillon-Sacré-Cœur fut  adopté  unanimement  comme  dra- 
peau national.  Nous  reparlons  de  cette  réunion  dans 
un  autre  chapitre  de  ce  volume.  A  cette  occasion,  M.  le 
juge  Prud'homme  fit  un  discours  dont  voici  le  résumé  : 

"Il  nous  faut,  dit  Son  Honneur,  un  drapeau  ;  un 
drapeau  qui  puisse  personnifier  d'une  manière  spéciale 
la  race  canadienne-française. 

"  En  chiffres  ronds,  nous  n'existons  que  depuis  deux 
cent  cinquante  ans  ;  nous  fûmes  les  pionniers  de  la  civi- 
lisation et  du  catholicisme  sur  ce  côté-ci  de  l'océan  ;  les 
œuvres  de  nos  pères,  tout  empreintes  de  foi  et  de  force, 
sont  colossales  en  r/:sultats.  C'est  dire  que  nous  avons 
attendu  assez  longtemps  pour  nous  choisir  un  symbole 
qui  caractérise  le  peuple  canadien-français. 

"Le  drapeau  fleurdelisé,  que  de  souvenirs  émou- 
vants il  évoque,  que  de  gloire  il  a  recueilli  sur  cette  terre 
du  Canada  où  Jacques  Cartier,  Champlain  et  Maison- 
tieuve  le  plantèrent  pour  la  première  fois  ! 

**I1  a  flotté  sur  la  moiti-é  de  ce  continent,  depuis  les 
rives  du  Mississipi  et  le  golfe  du  Mexique,  avec  JoUiet, 
Marquette,  La  Salle  et  Ton  ty,  jusqu'aux  plages  glaciales 
et  inhospitalières  de  la  baie  d'Hudson,  avec  d'Iberville 
et  La  Pérousse.  C'est  lui  que,  naguère,  plantaient  dans 
ces  immenses  prairies,  La  Vérandrye,  I^e  Gardeur  de 
Saint-Pierre  et  La  Corne  de  Saint-Luc.  C'est  sous  les 
plis  de  ce  drapeau  que  les  milices  canadiennes,  que  com- 
mandait Montcalm,  s'illustrèrent  à  Oswego  et  Carillon. 
Pouvait-on  ctre  mieux  inspiré  qu'en  choisissant  ce  noble 
étendard,  témoin  cloquent  de  l'héroïsme  de  nos  ancêft-es, 
et  SI   mthncment  lié  aux  pages  les  plus  glorieuses  de 
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notre  histoire?  On  comprend  quel  souffle  d'enthou- 
siasme passe  en  frémissant  sur  nos  âmes,  en  contemplant 
cet  emblème  qui  constitue  pour  nous  comme  une  épopée 
admirable  des  luttes  de  nos  pères  pour  fonder  sur  cette 
terre  d'Amérique  une  nouvelle  France. 

"Lacroix  qui  traverse  le  drapeau  nous  rappellera 
que  nous  sommes  un  peuple  de  croyants,  qui  ne  rougit 
pas  de  se  dire  franchement  catholique.  D'ailleurs,  la  foi 
est  le  principe  de  la  vitalité  d'une  nation.  Pour  bien 
aimer  sa  patrie,  il  faut  avoir  foi  en  elle,  et  c'est  la 
religion  qui  inspire  et  soutient  cette  foi.  Cette  foi  doit 
être  pour  nous  un  motif  de  fierté.  En  effet,  nous  pos- 
sédons comme  catholiques  la  vérité  intégrale,  et  en 
courbant  nos  fronts  sous  la  croix,  nous  relevons  la 
dignité  humaine,  ennoblie  et  divinisée  pour  ainsi  dire 
par  le  Dieu  fait  homme.  C'est  la  vérité  qui  rend  libre. 
L'erreur  obscurcit  l'intelligence  et  fait  bientôt  perdre  les 
véritables  notions  de  la  liberté  pour  conduire  à  l'escla- 
vage des  passions  et  à  la  tyrannie. 

"La  croix  sera  pour  nous  ini  signe  de  victoire  et 
d*espérance.  Elle  nous  rappellera  le  dévouement  de  nos 
missionnaires,  qui  sont  allés  porter  les  lumières  du  chris- 
tianisme et  de  la  civilisation  sur  toutes  les  plages  de 
l'Amérique  du  Nord.  Et  elle  redira  également  l'union 
intime  qui  existe  entre  nous  et  le  clergé  qui,  au  len- 
demain de  la  conquête  a  sauvé  notre  nationalité  et  n'a 
cessé  depuis  de  l'entourer  de  ses  soins  affectueux  :  le 
clergé  (jui  a  doté  notre  pays  de  tant  d 'œuvres  d'édu- 
cation et  qui  fait  partie  de  l'ame  canadienne-française. 

"  Les  feuilles  d'érable  nous  rappelleront  les  travaux 
des  premiers  colons  du  Canada  (pii,  la  cognée  à  la  main, 
attaquèrent  nos  forets  pour  les  transformer  en  champs 
couverts  d'épis  dorés.  Les  travaux  de  ces  modestes 
mais  admirables  défricheurs,  qui  firent  patiemment  la 
conquête  des  forêts  et   léguèrent   à  leurs  enfants   ces 
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fertiles  campagnes  devenues  nos  paroisses  de  la  province 
de  Québec,  ne  sauraient  être  oubliés.  La  feuille  d'érable, 
qui  a  entendu  les  soupirs,  les  prières,  les  chants  joyeux 
ou  les  gémissements  douloureux  de  nos  pères,  sent  trop 
le  terroir  pour  qu'elle  n'ait  pas  sa  place  d'honneur  au 
drapeau.  On  l'a  mise  le  plus  près  du  Sacré-Coeur,  afin 
de  mieux  entendre  les  soupirs  affectueux  de  ce  Cœur 
divin  pour  la  race  qu'il  semble  chérir  avec  une  affection 
toute  particulière. 

**  Enfin,  au  centre,  à  la  place  d'honneur  qui  lui  con- 
vient, nous  avons  placé  le  Cœur  divin  de  notre  Sauveur. 
Je  le  dirai,  c'est  la  raison  principale,  le  motif  supérieur 
qui  nous  porte  à  adopter  ce  drapeau.  C'est  à  genoux, 
ce  me  semble,  que  je  devrais  présenter  cette  résolution. 
C'est  pour  répondre  au  désir  même  de  Notre-Seigneur, 
exprimé  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie,  alors  que 
le  Canada  était  colonie  française,  que  nous  nous  pro- 
posons de  mettre  cet  emblème  sacré  sur  notre  drapeau. 
Le  Christ  a  toujours  aimé  la  France  et  il  souhaitait 
une  reconnaissance  plus  solennelle  et  plus  publique  de 
son  alliance  avec  elle.  Ce  désir,  gage  de  l'amour  de  Dieu 
pour  nos  pères,  nous  allons  le  réaliser  ce  soir. 

**  Répétons  tous  en  chœur  :  '*  Vive  le  Sacré-Cœur  qui 
aime  les  Canadiens  français  !  " 

**  La  protection  si  évidente  de  Dieu  sur  notre  natio- 
nalité exige  de  notre  part  un  hymne  de  reconnaissance. 
Que  notre  amour  pour  le  Sacré-Cœur  s'intensifie  en  con- 
templant ce  noble  drapeau. 

**  Le  Sacré-Cœur  désormais  régnera  avec  plus  d'em- 
pire sur  nous  ;  il  flottera  à  la  tête  de  nos  processions 
religieuses  et  nationales  et  au-dessus  de  nos  foyers,  bé- 
nissant notre  race  qui,  par  ce  nouveau  pacte,  promet  de 
lui  demeurer  fidèle  et  de  l'entourer  d'un  culte  spécial." 

(Reproduit  des  Cloches  de  Saint-Boni  face.) 
9  juin  1903. 
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n.  ERNEST  CYR, 

Ancien  député  à  la  législature  manitobaine. 

A  la  même  assemblée  de  la  Société  Saint-Jean-Bap- 
tiste de  Saint-Boniface,  dont  il  est  question  pins  haut, 
M  Ernest  Cyr,  ancien  député,  prononça  le  discours 
suivant  : 

Monsieur  le  Président,  Messieurs, 

Après  l'appui  si  unanime   et   si   enthousiaste  que 
notre  Société  vient  de  donner  à  l'adoption  du  nouveau 
drapeau  des  Canadiens  français,  et  surtout  après  les 
paroles  éloquentes    prononcées   par   l'honorable  juge 
Prud'homme  à  l'appui  de  la  résolution  qu'il  vient  de 
soumettre  à  cette  assemblée,  je  suis  certain  que  je  ren- 
contrerai votre  approbation  en  vous  donnant  lecture 
de  la  résolution  que  je  me  propose  de  vous  soumettre, 
comme  pendant  à  celle  que  vous  venez  d'adopter  avec 
tant    d'enthousiasme.      Messieurs,    le   vote  que   nous 
venons  de  donner  sur  cette  question  si  importante  sera 
consigné  dans  l'histoire  des  Canadiens  français  du  Ma- 
nitoba.      Nous    venons    d'affirmer    hautement  que   le 
peuple  canadien-français  est  devenu  une  nation  et  que, 
comme   telle,  il  s'est  choisi  un  drapeau  qui,  à  l'avenir, 
flottera  sur  le  faîte  de  nos  édifices  et  dans  les  plis  duquel 
se  dérouleront  les  signes  distinctifs  qui  caractérisent  le 
mieux  notre  race.     Ce  drapeau  nous  rappellera  tout  un 
passé   de  gloire  en  nous  ramenant  à  l'origine  et  à  la 
source   de  tout  ce  cjui  a  contril)ué  à  faire  de  nous  un 
])eu])le  tort  et  chrétien.   Quelques  personnes,  par  la  voix 
de    la  presse,    ont    semblé    s'objecter    à  ce    que   nous 
placions  la  fleur  de  lys  et  surtout  le  Sacré-Cœur  sur  ce 
drajieau,  craignant  qu'il  ne  soit  insulté  par  les  différentes 
races  au  milieu  desquelles  nous  sommes  appelés  à  vivre. 
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Si  c'est  là  le  seul  argument  que  l'on  puisse  apporter 
contre  son  adoption,  il  ne  vaut  pas  la  peine  que  nous 
nous  attardions  à  le  discuter.  Depuis  quand  les  Cana- 
diens français  ont-ils  eu  peur  d'affirmer  leur  foi  et  leur 
amour  pour  leur  patrie  ?  Et  qui  donc,  la  hache  à  la  main, 
a  frayé  un  chemin  à  la  civilisation  à  travers  les  forêts 
vierges  de  l'Amérique?  Si  nous  nous  reportons  par  la 
pensée  à  l'année  1534,  époque  à  laquelle  trois  fortes 
puissances  européennes  sont  venues  frapper  violemment 
du  pied  le  sol  encore  vierge  du  nouveau  monde,  nous  y 
voyons  que,  pendant  que  les  Espagnols  plantaient  leurs 
étendards  aux  Antilles,  pendant  que  les  Anglais  abor- 
daient à  Terre-Neuve,  Jacques  Cartier,  ce  héros  d'éter- 
nelle mémoire,  abordait  à  Gaspé  et  y  plantait  une  croix 
haute  de  trente-trois  pieds,  croix  surmontée  d'une  fleur 
de  lys,  emblème  de  la  suzeraineté  nationale  de  la  France 
au  nouveau  monde  ! 

Et  Jacques  Cartier  jetait  là  une  poignée  de  preux 
qu'il  serait  trop  long  de  suivre  dans  les  travaux  gigan- 
tesques qu'ils  accomplirent  par  la  suite.  Ces  hommes 
d'un  courage  extraordinaire,  ces  guerriers  d'une  valeur 
sans  précédent  dans  l'histoire,  s'avançaient  stoïque- 
ment à  tr^ivers  les  nations  farouches,  barbares  et 
non  civilisées.  Leur  avant-garde  se  composait  de 
quelques  hommes  portant  la  robe  noire,  dont  la  seule 
arme  était  une  croix,  dont  la  seule  défense  était  un  cru- 
cifix. Une  halte  avait-elle  lieu,  un  camp  s'établissait-il, 
toujours,  au-dessus  du  drapeau  sacré  de  la  patrie,  planait 
le  drapeau  plus  sacré  encore  de  la  foi.  Et  si  nous  jetons 
aujourd'hui  les  yeux  sur  ces  immenses  plaines  de  l'Ouest 
où  la  Providence  nous  a  groupés,  qu'y  voyons-nous? 
Ne  sont-ce  pas  encore  nos  missionnaires  qui  frayent  ce 
chemin  à  la  civilisation  ?  Voilà,  Messieurs,  ce  qui  nous 
donne  non  seulement  le  droit,  mais  nous  fait  un  devoir 
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sacré  de  cou serv-er  notre  rang  et  notre  prestige,  en  arbo- 
rant fièrement  un  drapeau  qui  nous  est  propre  et  qui 
nous  rattache  à  un  passé  dont  nous  n'avons  pas  à  rougir. 

Oui,  Messieurs,  que  le  Sacré-Cœur  occupe  la  place 
d'honneur  au  centre  de  notre  drapeau,  comme  il  occupe, 
nous  ne  pouvons  en  douter,  la  première  place  dans  le 
cœur  de  tous  les  Canadiens  français  ! 

Plaçons  bien  haut  ce  flambeau  de  notre  foi,  qui  illu- 
minera de  ses  clartés  cet  immense  pays  et  nous  attirera 
non  seulement  le  respect  de  ceux  qui  n'ont  pas  nos 
cro3^ances,  mais,  comme  un  phare  lumineux,  amènera  à 
lui  ces  naufragés  qui,  perdus  sur  la  mer  sombre  et  pro- 
fonde de  l'incrédulité  et  du  doute,  sont  à  la  recherche  de 
la  lumière  et  de  la  vérité.  Oui,  que  l'image  de  l'Homme- 
Dieu,  qui  donna  au  monde  ces  immortels  j^rincipes  de 
justice  et  de  liberté  qui  seuls  sont  l'apanage  des  nations 
vraiment  chrétiennes,  plane  au-dessus  de  nos  têtes  !  La 
croix  qui  traverse  le  nouveau  drapeau  sera  le  signe  pré- 
curseur des  victoires  futures  pour  notre  race,  tant  au 
point  de  vue  social  que  religieux.  Que  la  fleur  de  lys 
qui  figure  aux  angles  de  la  croix  soit  toujours  l'emblème 
de  la  pureté  de  nos  intentions,  en  réclamant  notre  place 
parmi  les  nations  du  monde,  place  que  nous  ont  con- 
quise nos  ancêtres  en  s'immortalisant  sur  cette  terre 
chérie  du  Canada. 

Pour  cadre  à  ce  tableau,  la  feuille  d'érable,  cet  em- 
blème si  canadien,  nous  rappellera  aussi  notre  origine. 
Quand  les  plis  de  notre  drapeau  cla(|ueront  à  la  brise 
qui  s'élève  au-dessus  de  nos  plaines,  il  nous  semblera 
entendre  le  bruissement  des  feuilles  de  l'érable  dans  nos 
forêts  canadiennes,  et  cette  douce  illusion,  comme  un 
miroir  fidèle,  fera  repasser  devant  nos  yeux  humides  le 
touchant  ])anorama  des  lieux  où  se  sont  écoulées  les 
années  de  notre  enfance. 


I 
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En  adoptant  ce  drapeau,  Messieurs,  le  peuple  cana- 
dien-français ne  perd  rien  de  son  amour  et  de  son  atta- 
chement inaltérable  pour  la  France,  notre  mère  patrie  ; 
au  contraire,  nous  sommes  et  nous  resterons  les  dignes 
descendants  de  cette  race  noble  et  fière  qui  a  toujours 
su,  le  front  haut,  exposer  aux  batailles  de  la  vie  les  plis 
glorieux  de  son  drapeau. 

Je  soumets  donc,  M.  le  Président,  appuyé  par  M.  H. 
Béliveau,  la  résolution  suivante  : 

*'  Qu'il  soit  résolu  par  les  membres  de  l'association 
Saint-Jean-Baptiste  de  Saint-Boniface  :  Que  le  nouveau 
drapeau  national  des  Canadiens  français  soit  inauguré 
et  hissé  sur  nos  édifices,  le  24  juin  prochain,  jour  anni- 
versaire de  notre  fête  nationale,  et  que  tous  les  membres 
de  cette  association,  autant  que  possible,  se  procurent 
des  drapeaux  pour  ce  jour." 

Cette  motion  est  adoptée  avec  enthousiasme. 

(Les  Cloches  de  Saint-Boniface.) 
9  juin  1903. 


n.  J.-A.  PRENDERGAST 

A  une  réunion  générale  annuelle  des  anciens  Zouaves 
pontificaux  canadiens,  qui  eut  lieu  à  Montréal,  mer- 
credi, le  24  juin  1903,  après  le  dévoilement  du  monument 
Bourget,  M.  le  chevalier  J.-A.  Prendergast  s'est  exprimé 
comme  suit  au  sujet  du  Carillon-Sacré-Cœur,  qui  venait 
de  figurer  avec  éclat  (à  l'occasion  de  cette  cérémonie). 

Camarades, 

Obéissant  aux  plus  chères  traditions  du  Régiment, 
nous  adoptions,  le  15  mai  dernier,  le  drapeau  Carillon- 
Sacré-Cœur. 
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Inutile  de  vous  rappeler  l'étroite  liaison  des  Zouaves 
pontificaux  avec  le  Sacré-Cœur:  le  siège  de  Rome  et  la 
charge  de  Loigny  l'ont  consacrée  à  jamais.  Aussi,  lors- 
que ce  s\'mbole  a  paru  sur  un  drapeau  qui  réunit  les  plus 
florieux  souvenirs  de  notre  cher  Canada,  nous  l'avons 
acclamé  et  ''fait  nôtre ". 

On  dirait  que  Crémazie  avait  une  vision  prophétique 
du  Sacré-Cœur  lorsqu'il  disait  de  son  cher  drapeau  de 
Carillon  :  ''Quand  tu  passes  ainsi,  comme  un  rayon  de 
ûamme.  " 

L'an  dernier,  à  Québec,  on  fit  aux  Zouaves  l'honneur 
de  porter  la  précieuse  relique  de  Carillon  dans  les  rangs 
de  la  3t-Jean-Baptiste.  La  Providence  indiquait  alors 
ce  qui  devait  arriver.  Fidèles  à  notre  devise  nationale  : 
*'  Religion,  Patrie  ",nous  adoptions  d'abord  le  symbole 
de  la  royauté  sociale  du  Christ,  le  Sacré-Cœur;  puis^ 
par  le  drapeau  qu'il  dominait,  nous  lui  avons  fait  hom- 
mage de  notre  passé  et  surtout  nous  lui  avons  confié 
nos  aspirations  pour  l'avenir. 

Ainsi  que  je  vous  le  disais  dans  une  autre  occasion, 
la  conservation  de  notre  race  tient  du  prodige.  De 
60,000  âmes  qu'elle  était  en  1760,  lors  de  la  conquête, 
abandonnée  non  seulement  par  la  mère  patrie,  mais  par 
toutes  les  classes  dirigeantes,  excepté  le  clergé,  entourée 
par  un  élément  hostile  et  formidable  qui  cherchait  à 
l'engloutir,  elle  compte  à  présent  environ  3,000,000. 

A  la  fin  du  XVII'  siècle,  Notre-Seigneur  fit,  à  la 
bienheureuse  Marguerite-Marie  les  révélations  que  vous 
savez.  Il  lui  envoya  dire  à  Louis  XIV  :  "  Il  (le  Sacré- 
"  C(cur)  veut  régner  dans  son  palais,  être  peint  sur  ses 
"  étendards  et  gravé  dans  ses  armes,  pour  les  rendre 
"  victorieuses  de  tous  les  ennemis,  "  etc. 

Louis  XIV,  le  roi  autocrate,  pouvait  dire:  "L*Etat, 
c'est  moi."  La  révélation  était  donc  faite  à  la  France^ 
dont  le  Canada  faisait  alors  partie  intégrante 
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Arrachés  violemment  à  la  France,  ayant  conservé  sa 
langue  et  même  ses  lois,  (dans  la  province  de  Québec) 
qui  pourrait  nous  contester  le  droit  de  nous  considérer 
comme  les  héritiers  de  cette  révélation  et  de  cette  pro- 
messe ?...  Aujourd'hui,  sous  le  régime  que  nous  avons, 
l'État  c'est  chacun  de  nous,  car,  par  nos  votes,  nous  nous 
gouvernons  pour  ainsi  dire  nous-mêmes.  Donc,  rem- 
plissons les  conditions  posées  par  la  révélation  si  nous 
voulons  hériter  des  bienfaits  de  la  promesse. 

Du  reste,  dès  1635,  près  d'un  demi  siècle  avant  cette 
révélation,  Notre-Seigneur  avait  demandé  à  la  véné- 
rable Marie  de  l'Incarnation  d'aller  propager  le  culte  du 
Sacré-Cœur  dans  la  Nouvelle-France.  Un  peu  plus  tard 
les  plus  beaux  noms  de  la  noblesse  canadienne  se  dispu- 
taient l'honneur  de  rendre  un  hommage  public  au 
Sacré-Cœur,  en  s'enrôlant  dans  une  confrérie  fondée 
dans  ce  but.  Ainsi  le  prodige  de  Ja  conservation  et  de 
l'expansion  de  notre  race  est  facilement  expliqué,  car  les 
promesses  de  Dieu  sont  infaillibles. 

Un  mot,  maintenant,  sur  nous-mêmes.  Notre  excel- 
lent camarade  Plamondon,  a  été  vraiment  inspiré  en 
concevant  l'idée  de  nous  faire  ériger,  dans  la  cathédrale 
de  Montréal,  une  chapelle  qui  redira  notre  dévotion  au 
Sacré-Cœ-ur  et  notre  dévouement  à  l'Église.  Il  fallait 
plus,  car  Jésus-Christ  veut  régner  non  seulement  sur  les 
cœurs  mais  aussi  sur  les  sociétés.  Il  en  a  le  droit, 
car  toute  puissance  lui  est  donnée  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre.  Le  plus  bel  hommage  que  nous  pussions  lui 
rendre  était  de  mettre  le  symbole  de  son  Sacré-Cœur  sur 
un  drapeau  canadien-français  qui,  dans  l'avenir,  sera 
celui  d'une  grande  et  glorieuse  nation  si  notre  race 
veut  continuer  les  traditions  de  ses  ancêtres  :  ''  Gesta 
Dei  pcr  Francos.'* 

Et  lorstpie  nous  devrons  répondre  au  dernier  appel, 
(déjà  cet  appel  se  fait  entendre)  quelle  consolation  de 
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pouvoir  penser  que  nous  aurons  essayé  de  faire  quelque 
chose  pour  préparer  le  règne  social  du  Christ,  notre 
juge,  comme  l'attesteront  nos  deux  drapeaux,  celui  qui 
nous  a  conduits  à  la  défense  du  pouvoir  temporel  de  son 
Eglise,  et  celui  qui  rend  un  hommage  public  au  sacré 
Cœur  de  Jésus  qui  veut  régner  sur  le  monde  pour  le 
sauver  ! 


n.  C.-J.  HAQNAN 

A  une  grande  assemblée  patriotique  tenue  à  Saint- 
Sauveur  de  Québec,  le  8  juin  1903,  M.  C.-J.  Magnan, 
professeur  à  l'Ecole  normale  Laval,  et  directeur  de 
V Enseignement  primaire,  fut  invité,  par  le  président  de 
la  Société  Saint-Jean-Baptiste  du  quartier,  à  présenter 
aux  cinq  mille  patriotes  réunis  sur  la  place  Saint-Pierre 
le  drapeau  canadien-français,  le  Carillon-Sacré-Cœur. 

M.  Magnan  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  beaucoup 
de  bonheur.  Nous  reproduisons  au  chapitre  premier  de 
la  V*  Partie  un  résumé  de  son  discours. 


n.  PHILIPPE  HASSON, 

Journaliste, 

Dans  un  article  publié  dans  la  Croix  de  Montréal,  il 
y  a  quelques  mois,  M.  Masson  s'exprimait  ainsi  : 

"  L'un  des  rédacteurs  du  journal  /eCana (/a,  ne  trou- 
vant pas  de  son  goût  le  mouvement  qui  entraîne  les 
Canadiens  vers  l'adoption  d'un  drapeau  national  avec 
l'emblème  du  Sacré-Cœur,  termine  une  thèse,  favorable 
au  tricolore,  par  cette  conclusion  :  **  Il  n'y  a  jamais  eu 
'*  et  il  n'y  aura  jamais  de  déserteurs  du  drapeau  de  la 
**  France  au  Canada.  " 
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"  Non,  certes,  et  pour  une  bonne  raison  :  on  ne  dé- 
serte jamais,  on  ne  peut  **  déserter  "  un  drapeau  qui 
n'est  pas  le  sien.  " 

Puis,  après  avoir  réfuté  victorieusement  son  adver- 
saire, M.  Alasson,  un  fervent  du  'drapeau  canadien- 
français,  ajoutait  : 

"  Que  le  confrère  ne  s'imagine  pas  que  nous,  les 
adeptes  de  l'emblème  du  Sacré-Cœur,  nous  haïssons  le 
pays  d'où  sont  venus  ses  ancêtres  et  les  nôtres  !  Nous 
aimons  la  France  autant  et  mieux  que  lui  ;  non  seule- 
ment la  France  contemporaine,  mais  celle  du  paSvSé.  Et 
nous  ne  ferons  jamais  d'impolitesse  au  drapeau  de  la 
France.  Nous  l'accueillerons,  nous  le  saluerons,  nous  le 
fêterons  avec  une  sincère  et  cordiale  sympathie  en  toute 
occasion  convenable.  Botrel  et  sa  "doulce"  le  savent 
bien,  et  garderont  long  souvenir  de  nos  acclamations. 
Nous  n'avons  pas  mis  de  sourdine  à  nos  vivats  de  bien- 
venue, et  chacun  de  nous  a  trouvé  absolument  naturel 
l'enthousiasme  du  voisin,  '* 
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CHAPITRE  II 
Les  Séminaires,  Collèges  et  Académies 


COLLEGE  SAINTE-HARIE, 

Montréal. 

Les  élèves  du  collège  Sainte-Marie,  qui  ont  été  des 
premiers  à  s'occuper  de  la  question,  se  sont  régulière- 
ment organisés,  le  29  avril  dernier,  à  l'occasion  du  dé- 
part prochain  des  finissants.  Une  quarantaine  d'élèves, 
sous  la  direction  du  R.  P.  Préfet  des  études,  se  sont 
assemblés  pour  procéder  aux  élections  aui  ont  donné  le 
résultat  suivant  : 

M.  Ernest  Guimont  a  été  élu  président  ; 
M.  Olivier  Rolland,  vice-président; 
M.  Ernest  Roby,  secrétaire;  • 

M.  Etienne  Décarie,  trésorier  ; 

MM.  Léon  Sigouin  et  Georges  Baril  furent  élus  con- 
seillers.  (Ij 


COLLÈGE  DE  JOLIETTE, 

Elèves  finissants  de  1903, 

Nous  donnons  de  grand  cœur  notre  assentiment  à 
l'œuvre  entreprise,  et  nous  en  félicitons  vivement  les 

(1)  La  Croix  de  Montréal,  3  mai  1003. —  On  trouvera  au  chapitre 
1er  de  la  5t^'ne  Partie,  une  relation  détaillée  de  ce  qui  s'est  fait  dans 
cette  institution  en  faveur  du  drapeau. 
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promoteurs.  Une  partie  de  la  gloire  future  de  notre 
drapeau  rejaillira  sur  eux,  car,  lorsqu'il  nous  sera  donné 
de  voir  flotter  majestueusement  sur  nos  têtes  le  bel 
étendard  de  Carillon  orné  du  sacré  Cœur  de  Jésus,  nous 
nous  souviendrons  toujours  que  c'est  à  leur  dévouement 
et  à  leurs  grandes  idées,  nobles,  chevaleresques  et  cana- 
diennes que  nous  le  devons. 

Tous  les  Canadiens  comprennent  la  grandeur  du 
projet  et  concourent  à  la  réussite  de  l'œuvre,  et  de  leurs 
deniers  et  de  leurs  écrits.  C'est  qu'il  répond  si  bien,  ce 
drapeau,  à  toutes  les  aspirations  d'un  cœur  canadien; 
c'est  qu'il  lui  rappelle  si  bien  ses  grandes  qualités: 
amour  de  la  loyauté, culte  de  l'honneur  et  de  la  religion  ! 

(La  Croix  de  Montréal,  3  mai  1903). 


Les  autres  Élèves  du  même  collègue 

Au  collège  de  Joliette,  pas  un  seul  élève  n'a  ménagé 
ses  applaudissements  à  l'idée  d'un  drapeau  canadien- 
français,  qui  serait  la  vieille  relique  de  Carillon  à  laquelle 
on  ajouterait  la  croix  et  l'image  du  Cœur  de  Jésus. 
Tous  ou  presque  tous,  nous  sommes  fiers  de  le  dire,  ont 
vu  du  premier  coup  d'œil  ce  que  cette  idée  comportait 
de  noble,  de  pur  et  de  vrai. 

Au  mois  de  décembre  dernier,  désireux  de  faire  con- 
naître leur  opinion  sur  ce  sujet,  les  élèves  des  classes 
supérieures  envoyaient  à  M.  Tardivel  une  lettre  d'adhé- 
sion au  drapeau  du  Sacré-Cœur.  Les  membres  de  l'aca- 
démie vSaint-Étienne  adressaient  aussi  à  M.  Tardivel 
tout  ce  qu'ils  possédaient  d'épargnes  dans  la  caisse  du 
trésorier  afin  de  participer  à  la  générosité  du  peuple. 
Le  don  était  bien  humble,  mais  il  venait  du  cœur,  il 
était  fait  avec  joie  pour  le  drapeau  national. 
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Le  20  avril,  le  drapeau  fut  hissé  sur  l'Aima  Mater. 
Oh  !  comme  il  fait  bon  au  coeur  de  voir  flotter  ce  d;rapeau  ! 
(Comme  l'on  s'en  donna  à  cceur  joie,  ce  jour-là!)  Le 
vent  qui  souflîait  très  fort  le  faisait  ondoyer,  déployer 
en  entier,  et  nos  yeux  charmés  ne  pouvaient  le  laisser 
flotter  sans  témoins. 

Maintenant  se  présente  une  autre  question.  Peut- 
être  serions-nous  accusés  de  marcher  à  l'aveugle  si  nous 
ne  donnions  ici  les  raisons  qui  nous  font  adhérer  au 
drapeau  de  Carillon  orné  de  la  croix  et  de  l'image  du 
Sacré-Cœur. 

Nous  savons  une  chose  :  c'est  que  le  drapeau  est 
l'âme  de  la  patrie.  Et  quand  nous  scrutons  l'âme  de  la 
patrie  canadienne-française,  nous  constatons  qu'aucun 
drapeau  n'en  peut  mieux  représenter  ses  éléments  domi- 
nants que  celui  auquel  nous  adhérons. 

Il  n'est  pas  besoin  de  longues  démonstrations  pour 
montrer  que  les  éléments  dominants  de  l'âme  nationale 
sont  l'amour  de  la  religion  et  le  patriotisme... 

Comment  représenterons-nous  mieux  ce  patriotisme 
qu'en  choisissant  pour  drapeau  cette  vieille  relique  glo- 
rieuse de  Carillon,  ce  vieux  drapcîiu  troué  de  balles  qui 
présidait  à  l'une  des  plus  belles  victoires  cueillies  en  lut- 
tant pour  l'intégrité  du  sol  national. 

Nous  voulons  aussi  les  fleurs  de  lys.  Puissions-nous, 
par  ce  choix,  montrer  l'amour  que  nous  conservons 
pour  la  vieille  France  profondément  catholique. 

Puissions-nous  aussi,  par  ce  choix,  symboliser  la 
pureté  de  nos  mœurs  canadiennes.  A  la  conquête,  nous 
étions  00,000.  Aujourd'hui  nous  sommes  3,000,000,  ce 
qui  est  une  preuve  évidente  que  nos  ancêtres  n'ont  pas 
perdu  dans  les  débauches  avilissantes  les  forces  requises 
pour  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  de  parentschré- 
tiens,  de  leurs  devoirs  sociaux.   Puisse  ce  souvenir  de  la 
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pureté  de  mœurs  des  ancêtres  faire  naître  dans  nos 
cœurs  l'amour  de  la  pureté,  qui  est  vertu  sociale,  le 
secret  de  la  vif^ueur  intellectuelle,  morale  et  pln^sique. 

Puiscjue  ce  drapeau  représente  si  fidèlement  l'âme 
de  la  patrie,  nous  voulons  de  tout  cœur  qu'il  devienne  le 

drapeau  national. 

L.-P.  Lamarche, 

Secrétaire  du  Comité. 


COLLEGE  DE  VALLEYFIELD 

Jeudi  soir,  23  avril  dernier,  c'était  au  collège  de 
Valleyfield  que  la  question  du  drapeau  s'agitait  cette 
fois.   Voici  le  texte  des  résolutions  soumises  aux  élèves  : 

**  Il  est  proposé  par  Emile  Léger,  secondé  par  Louis 
Gosselin,  J.-B.  Leduc,  Erle  Bartlett,  Arthur  Goyette, 
Octave  Delisle,  Séverin  Sabourin,  Auguste  Emond,Emile 
Billette,  P.  Perras,  L.  Larocque,  qu'il  soit  déclaré  : 

"1°  Que  les  élèves  du  collège  St-Thomas  d' Aquin,  de 
Valleyfield,  réunis  en  séance  académique,  le  23  avril 
1903,  adhèrent  avec  bonheur  au  projet  d'un  drapeau 
national  pour  les  Canadiens  français,  tel  qu'adopté  par 
les  comités  de  Québec  et  Montréal  ; 

**  2°  Qu'ils  s'engagent  à  travailler  chaleureusement, 
par  tous  les  moyens  dont  ils  disposent,  à  la  propagation 
de  l'idée  patriotique  et  religieuse  ; 

**  3°  Que  copie  de  ces  résolutions  soit  transmise  par 
le  secrétaire  de  1'"  académie  Ste-Cécile,"  à  M.  Louis  Lo- 
ranger,  avocat,  secrétaire  du  **  Comité  pour  l'œuvre 
du  drapeau  national,  à  Montréal." 

MM.  E.  Léger  et  L.  Gosselin  expliquèrent,  en  quel- 
ques paroles  heureuses,  l'objet  de  leurs  résolutions  qui 
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furent    adoptées  ait  milieu  des  plus  chaudes  acclama- 
tions. 

La  soirée  s'était  ouverte  par  une  discussion  acadé- 
mique: "'Est-il  opportun  pour  les  Canadiens  français 
d'adopterun  drapeau  national?"  Deux  élèves  de  seconde, 
Erle  Bartlett  et  Arthur  Goyette,  ont  été  les  jouteurs  de 
ce  débat  oratoire.  Les  deux  jeunes  académiciens  y 
mirent  de  la  conviction,  du  brio  et  un  incontestable 
talent.  En  montant  à  la  tribune,  l'un  d'eux  avait 
déployé  devant  son  auditoire  un  magnifique  étendard 
aux  armes  du  Sacré-Cœur,  **  offert  aux  deux  discutants 
par  un  donateur  qui  désire  rester  inconnu."  L'ovation 
fut  prolongée  et  superbe.  Nous  souhaiterions  que  tous 
les  adversaires  du  Carillon-Sacré-Cœur,  ceux-là  qui 
trouvent  l'emblème  proposé  trop  catholique  ou  peu 
français,  eussent  entendu  ces  battements  de  mains,  ces 
trépignements,  ces  salves  d'applaudissements  qui  finis- 
saient pour  recommencer  et  ne  semblaient  plus  devoir 
prendre  fin.  Une  scène  comme  celle-là  prouverait, 
s'il  en  était  besoin,  combien  le  nouveau  drapeau  parle 
fortement,  éloquemment,  à  l'âme  catholique  et  cana- 
dienne-française. 

La  bannière  fut  fixée  aux  rebords  de  la  tribune 
académi(|ue  qui  demeura  drapée  dans  ses  plis  soyeux 
j)endant  toute  la  durée  de  la  démonstration.  Le  moment 
pouvait  difficilement  être  mieux  choisi  pour  faire  tomber 
de  là  les  strophes  émues  du  poète  : 


y\ 


I  Pensez-vou8  quehiuefois  à  ces  temps  glorieux...  ?  n 

Deux  élèves  de  méthode,  Ivniile  Billette  et  P.  Pcrras, 
s'étaient  ])artagé  la  tache.  La  i)ièce  est  longue  et 
difiîcile.  On  y  mit  de  l'émotion,  de  l'âme,  et  les  larges  et 
beaux  vers  de  Crémazie  rendirent  sans  peine  le  son  dont 
les  âmes  étaient  toutes  vibrantes, 
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Nous  permettra-t-on,  maintenant,  de  laisser  comme 
bouquet  spirituel  à  toute  la  jeunesse  canadienne-fran- 
çaise, ces  paroles,  les  dernières  du  discours  d'un  des 
deux  discutants  de  Valley field  ?  C'est  un  vibrant  appel 
qui  ne  manquera  pas  d'être  entendu  : 

**  C'est  autour  de  ce  guidon,  s'écrie  le  jeune  orateur, 
en  indiquant  le  drapeau  suspendu  à  la  tribune,  c'est 
autour  de  ce  guidon  qu'il  faudrait  rallier  toute  la  jeu- 
nesse de  notre  race.  Il  deviendra  le  drapeau  du  Canada 
français  pour  peu  qu'elle  veuille  bien  s'en  donner  la 
peine.  Confions-le  à  ses  mains,  comme  en  un  jour  de 
bataille  où  il  y  aurait  du  péril  et  de  l'honneur  à  le 
porter  et  à  le  défendre,  sûrs  qu'elle  saura  lui  frayer  un 
chemin,  à  travers  tous  les  préjugés  et  toutes  les  résis- 
tances, jusqu'aux  clochers  de  nos  cathédrales  et  jus- 
qu'au sommet  de  nos  édifices  publics  !  " 

(La  Croix  y  de  Montréal.) 


COLLEGE  DE  RIQAUD 

Le  collège  Bourget  a  adhéré  de  bonne  heure  au 
projet  : 

Professeurs  et  élèves,  avec  orgueil  et  plaisir,  portent 
l'insigne  d'émail,  petit  écusson  qui  représente  le  drar 
peau  de  Carillon  dont  la  croix  est  chargée  du  Sacré- 
Cœur. 

On  trouvera  donc  là  des  amis  et  des  défenseurs  du 
drapeau  national. 

{La  Croix  de  Montréal,  du  21  juin.) 

On  pourra  lire,  au  premier  chapitre  de  la  V^  Partie, 
la  relation  des  fctes  célébrées  dans  ce  collège,  en  juin  der- 
nier, en  l'honneur  du  drapeau. 
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COLLÈGE  DE  ST=B0N1FACE, 

Mciniioba. 

On  a  pu  voir  un  peu  plus  haut,  dans  le  Préambule, 
que  ce  collège  a  été  des  premiers  à  donner  son  adhé- 
sion. On  verra  au  chapitre  III  de  la  V^^  Partie  la  part 
qu'il  a  prise  au  mouvement  du  drapeau  dans  la  province 
de  St-Boniface. 

SfeniNAIRE  DE  STE-THÉRËSE 

Cette  institution  ne  fut  pas  lente  non  plus  à  adhérer 
au  drapeau.  On  i)ourra  voir  dans  la  V^  Partie,  au  cha- 
pitre premier,  les  manifestations  de  son  ardent  patrio- 
tisme. 

Ceci    doit    également    s'entendre    des    institutions 

suivantes  : 

Le  SÉMINAIRE  DE  SaINT-HyACINTHE, 

Le  Collège  de  Lévis, 

Le  SÉMINAIRE  DE   ChICOUTIMI. 


SÉniNAIRE  DESTROIS-RIVIÈRES, 
blèves  finissants  de   1903. 

Nous  sommes  et  voulons  être  toujours  de  ceux  qui 
embrassent  les  saintes  causes,  qui  brûlent  du  dcsir  de 
semer  la  vérité  et  le  bien  sur  leur  passage;  de  ceux  qui 
s'aiïirmcnt,  quoi  qu'il  en  coûte,  (^uand  l'occasion  se  pré- 
sente; (le  ceux  qui  reconnaissent  la  souveraineté  du 
Christ  et  son  action  sur  l'existence  et  le  développement 
progressif  d'une  nation;  nous  voulons  être  de  ceux  qui 
ont  foi  en  l'avenir.  Nous  partageons  l'opinion  de  ceux 
qui  croient  que  la  race  canadienne-française,  née  dans  le 
san<'-  dcn  martyrs,  ayant  marché  depuis  sa  naissance 
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sous  la  puissante  bannière  du  christianisme,  a  acquis  des 
droits  à  la  libéralité  de  la  Providence,  qu'elle  est  destinée 
à  être  un  jour,   sur  la  terre  d'Amérique,   la  première 
nation  j3ar  l'esprit  et  par  le  cœur,  une  nation  à  la  fois    * 
missionnaire  et  soldat. 

Aussi  n'avons-nous  qu'une  seule  voix  pour  crier  : 
**  Vive  le  drapeau  du  Sacré-Cœur,  avec  son  fond  d'azur, 
sa  croix  blanche,  ses  fleurs  de  lys  et  sa  verte  guirlande  !" 
Aucun  emblème  ne  peut  mieux  symboliser  nos  gloires 
passées,  présentes  et  futures.  Nous  sommes  convaincus 
qu'un  drapeau  national  nous  eât  nécessaire  pour  nous 
rallier,  nous  faire  reconnaître,  pour  faire  réchauffer  les 
âmes  tièdes  et  veules,  et  donner  un  nouveau  regain 
d'ardeur  et  de  vaillance  aux  âmes  bien  nées,  engagées 
dans  l'action. 

Nous  venons  donc  nous  ranger  dans  le  bataillon  des 
braves  qui  marchent  à  la  suite  dii  drapeau  du  Sacré- 
Cœur;  nous  venons  combler  les  vides,  laissés  dans  les 
rangs  de  ses  courageux  défenseurs  par  la  défection  d'un 
certain  nombre  de  jeunes.  Par  une  adhésion  franche  et 
sincère,  nous  voulons  contribuer,  s'il  est  possible,  à  con- 
trebalancer le  mal  déjà  fait. 

(La  Croix  de  Montréal.) 


Les  rhétoriciens  du  même  collège 

Sous  le  titre  :  ''La  Lutte  de  l'idée  catholique  ", 
V Evénement  du  4  juillet  1903  a  publié  un  fort  beau 
discours  que  nous  reproduisons  ici  presque  en  entier. 

L'histoire  a  parlé.  Nous  avons  eu  notre  Poitiers, 
notre  Rocroi,  nos  Charles  Martel,  nos  Sobieski,  nos 
héros  et  nos  saints.  N'aurons-nous  pas  ini  drapeau 
pour  nous  redire  leurs  faits  éclatants  ? 
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La  nation  canadienne-française  est  aussi  grande 
dans  le  présent  que  dans  le  passé.  Son  âme  vibr^  encore 
à  l'appel  des  saintes  causes.  Nos  pères  ont  versé  leur 
sang  pour  défendre  notre  sol  contre  les  envahisseurs: 
les  dévouements  d'alors  ont  eu  des  imitateurs  dans  nos 
Zouaves  pontificaux. 

Ils  ont  combattu  pour  nos  institutions,  notre  langue 
et  nos  lois:  c'est  à  nous  d'en  conserver  le  dépôt  sacré. 
Nos  espérances  sont  assez  hautes  pour  rallier  autour 
d'un  même  drapeau  les  enfants  qui  peuplent  les  rives  du 
Saint-Laurent  et  ceux^qui  portent  la  foi  avec  la  langue 
française  dans  les  plaines  du  Nord,  ou  que  le  malheur  a 
dispersés  sur  le  continent  américain. 

N'avons-nous  pas  assez  de  lambeaux  glorieux  pour 
nous  faire  un  drapeau  national  ?  Un  peu  de  l'azur 
du  ciel  tranché  par  la  croix  de  Jeanne  d'Arc  ;  aux  coins, 
quatre  fleurs  de  h'S,  quatre  étoiles,  qui  feront  resplendir 
le  signe  de  la  rédemption  ;  au  centre,  le  Sacré-Cœur  et  la 
verte  guirlande  canadienne. 

L'azur  et  les  lys  nous  diront  le  souvenir  de  la 
*'  doulce  France,"  la  France  du  Moyen-Âge,  la  France 
croyante  ;  la  France  de  saint  Louis,  de  Cartier,  de 
Champlain  ;  la  France  des  héros  et  des  martyrs.  Ils 
nous  diront  la  sublime  épopée  qui  commence  à  Gaspé 
pour  finir  à  Sainte-Foyc  :  cette  épopée  que  nos  pères  ont 
écrite  en  traits  glorieux  et  sanglants  sur  le  sol  du 
Canada  ;  cette  épopée  d'une  race  guerrière  et  cheva- 
leresque qui  a  immortalisé  la  Chaudière,  Carillon,  Mont- 
morency ;  d'Ibervillc  et  sa  fortune,  de  Villicrs  et  sa 
vengeance,  Montcalm  avec  son  malheur  et  sa  gloire, 
Lévis  avec  sa  revanche  et  ses  drapeaux. 

Les  feuilles  d'érable  nous  parleront  du  Canada 
d'aujourd'hui,  du  peuple  libre,  du  i:)euple  autonome,  du 
triomphe  de  la  langue  et  des  lois  françaises,  de  notre 
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religion  conservée,  de  notre  nationalité  sauvée.  Elles 
feront  revivre  les  champions  de  nos  libertés  civiles  et 
religieuses,  les  Bourdages,  les  Papineau,  les  Parent,  les 
Bédard,  les  Lafontaine  et  les  Cartier,  les  Briand,  les 
Bourget  et  les  Laflèche. 

La  croix  blanche  nous  redira  l'alliance  de  la  religion 
et  de  la  patrie,  l'alliance  de  l'Église  et  de  sa  fille  aînée  : 
alliance  renouvelée  par  les  fondateurs  de  la  colonie 
canadienne-française  et  continuée  par  nous,  fils  de  la 
France  chrétienne  en  Amérique. 

Le  Sacré-Cœur  mérite  la  place  d'honneur  sur  cette 
croix.  Il  a  aimé  la  Nouvelle-France  en  lui  donnant  pour 
fondateurs  des  héros.  Il  a  béni  d'avance  les  fils  qui  naî- 
traient de  leur  race  en  laissant  couler  sur  le  sol  que  nous 
cultivons  le  sang  des  missionnaires.  Non  seulement  jl  a 
aimé  notre  Canada  en  lui  donnant  les  Laval,  les  Plessis 
et  les  autres  pères  de  l'Eglise  canadienne,  mais  il  l'a 
sauvé  lorsque  la  mère  patrie  l'abandonnait  et  ne  laissait 
au  cœur  des  Canadiens  français  aucune  place  pour  l'es- 
pérance. 

Aujourd'hui,  le  Sacré-Cœur  fait  appel  à  notre  recon- 
naissance. Canadiens  français,  ne  soyons  point  ingrats  ! 
*'  Si  le  drapeau  doit  refléter  les  sentiments  de  tout 
un  peuple,  s'il  doit  puiser  dans  les  traditions  et  les  sou- 
venirs les  plus  chers  ses  emblèmes  et  ses  couleurs,  sur  la 
croix  blanche  du  drapeau  d'azur  aux  fleurs  de  lis,  il  faut 
mettre  le  Cœur  de  Jésus." 

Ce  drapeau  exprime  notre  foi  passée,  notre  foi  pré- 
sente et  notre  foi  future.  Il  est  l'affirmation  solennelle 
par  notre  nation  de  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ. 
Dieu  est  le  roi  des  nations,  il  faut  qu'il  règne  sur  elles; 
c'est  son  droit,  il  le  veut  !  Quand  on  ne  veut  pas  le 
laisser  régner  par  le  sceptre  de  la  douceur,  il  règne  parla 
verge  de  fer  :  quand  les  nations  ne  veulent  ])as  de  lui, 
Dieu  les  brise  ! 
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Eh  bien!  voici  un  jeune  peuple  qui  veut  s'affirmer  et 
grandir,  s'élancer  vers  les  sommets  et  non  courir  aux 
abîmes.  Il  ne  veut  pas  que  Dieu  règne  sur  lui  par  la 
verge  de  fer,  il  ne  veut  pas  que  Dieu  le  brise.  Dans  un 
élan  sublime  de  vrai  patriotisme,  il  se  lève,  et  arbore  à 
la  face  du  monde  le  drapeau  du  Sacré-Cœur  en  poussant 
ce  cri  de  foi  et  d'espérance  :  O  Christ,  roi  des  peuples, 
sois  notre  roi  !  Arrière  les  chrétiens  poltrons,  les  chré- 
tiens h\'pocrites,  les  chrétiens  "  laïciseurs  "  !  Arrière, 
tous  les  impies  et  tous  les  traîtres  !  O  Christ,  règne  sur 
nous  ! 

Songeons-y,  l'heure  est  grave.  Ce  drapeau,  c'est  un 
manifeste  catholique.  La  lutte  qui  se  fait  autour  de  ce 
drapeau,  c'est  la  lutte  de  l'idée  catholique  avec  l'idée 
libre-penseuse  et  maçonnique. 

**  Je  ne  veux  pas  d'un  drapeau  d'une  confrérie  quel- 
conque" disait  certain  écrivain  dans  un  journal.  Eh 
bien  !  monsieur,  vous  devez  vous  eifacer  devant  la 
grande  confrérie  des  Canadiens  français.  Sachez-le, 
monsieur,  et  que  tous  ceux  qui  pensent  comme  vous 
l'entendent  aussi  (1)  :  aujourd'hui,  comme  au  temps  de 
Montalembert,  "les  fils  des  Croisés  ne  reculeront  pas 
devant  les  fils  de  Voltaire.  "  Car  il  faut  à  notre  natio- 
nalité un  drapeau  qui  symbolise  toutes  les  vertus,  tous 
les  héroïsmcs,  un  drapeau  digne  de  notre  devise:  *'Je 
me  souviens.  " 

Nous  devons  nous  souvenir  des  mâles  vertus  qui  ont 
brillé  dans  nos  pères.  Nous  devons  nous  souvenir  des 
héroïsmcs  qui  ont  fait  de  notre  histoire  une  histoire  de 
géants,  et  la  plus  belle  des  temps  modernes.  Nous  de- 
vons nous  souvenir  de  la  foi  qui  conduisait  à  la  mort. 


(1)  Nntc  (ht  Comité — Ivvicictncnl,  le  jeune  orateur  s'adresse  ici  à 
la  .seconde  classe  des  adversaires  du  drapeau,  selou  la  distinction  que 
nous  avons  faite  à  la  page  112. 
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avec  la  sérénité  des  martys,  les  glorieux  défenseurs  de 
notre  sol  béni. 

"  Un  peuple  n'est  vraiment  grand  que  par  le  cœur,  *' 
dit-on.  Soyons  doublement  grands  par  notre  coeur 
canadien  français  d'abord,  puis  par  le  Cœur  de  Jésus. 
Et,  lorsqu'on  demandera  aux  Canadiens  qui  les  a 
sauvés,  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  voix  pour  répondre  : 
**  C'est  la  main  de  Dieu,  c'est  le  Cœur  de  Jésus  !  ' 

Saluons  donc  notre  nouveau  Labarum  et  soyons-en 
fiers  ! 

Et  vous  tous,  Cartier,  Ckamplain,  Maisonneuve, 
Dollard,  Montcalm,  Lévis,  tous  les  preux  des  anciens 
jours,  nos  ancêtres  vénérés,  secouez  votre  poussière, 
levez-vous  et  contemplez  !  Reconnaissez- vous  cette  croix, 
ces  fleurs  qui  ont  vu  vos  plus  beaux  triomphes,  ce  Cœ^ur 
que  vous  avez  tant  aimé  ?  C'est  notre  signe  de  rallie- 
ment, c'est  l'étendard  qui  nous  guidera  dans  les  sentiers 
glorieux  que  vous  nous  avez  tracés.  Que  dites- vous  de 
A'otre  sang  ?  Votre  amour  de  la  patrie,  votre  foi  ardente 
sont-ils  démentis  dans  vos  enfants  ?  Rougissez-vous, 
mânes  sîfcrés,  des  fils  qui  sont  sortis  des  sillons  creusés 
par  vos  victoires  sur  le  sol  canadien  ? 

— Non,  vous  êtes  bien  nos  fils.  Nous  vous  recon- 
naissons à  votre  patriotisme,  à  votre  foi.  Nous  recon- 
naissons ce  drapeau  :  il  est  digne  de  vous.  Soyez  fidèles 
à  vos  martyrs,  soyez  fiers  d'être  français!  Luttez  pour 
votre  noble  cause,  sans  crainte  des  eruiemis,  parce  que 
l'Ange  de  la  patrie  va  les  broyer  en  leur  lançant  ce 
cri  vainqueur  :  "  Arrête  le  Cœur  de  Jésus  est  là  !  " 

Voilà  ce  que  diraient  nos  pères,  s'il  leur  était  donné 
de  nous  voir  pressés  autour  du  drapeau  de  la  patrie,  le 
Symbole  de  nos  gloires,  de  notre  amour  et  de  nos  espé- 
rances î 

La  France  a  refusé  le  secours  du  Christ,  il  y  a  deux 
siècles.     Voyez  la  France:  elle  succombe,  elle  agonise 
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sous'  les  coups  parricides  de  ses  bourreaux,  et,  avant 
qu'il  soit  longtemps,  si  elle  ne  revient  à  son  Dieu,  de  ce 
royaume  chrétien,  de  la  grande  nation  que  le  Christ 
aimait,  il  ne  restera  plus  que  les  débris  mutilés. 

M.  de  Maistre  a  dit  :  **  Quand  la  Providence  efface, 
c'est  pour  écrire.  "  La  Providence  a  effacé  le  nom  de  la 
France  dé  notre  sol,  mais  elle  j  a  écrit  celui  du  Canada. 
C'est  à  nous  de  laver  le  péché  de  la  France  dans  l'amour 
du  Sacré-Cœur.  Quelles  bénédictions  ne  versera-t-il  pas 
sur  nous  qui  le  choisissons  pour  notre  protecteur!  En 
récompense  de  cet  acte  de  foi  national,  ne  va-t-il  pas 
répéter  pour  nous  le  prodige  qu'il  faisait  jadis  pour 
Constantin,  en  imprimant,  à  côté  de  son  image  sacrée,  le 
signe  mystérieux  qui  nous  assurera  la  victoire  sur  tous 
nos  ennemis  : 

In  hoc  signo  vinces. 

Canadiens  français, par  ce  signe  nous  vaincrons! 


SEniNAIRE  DE  RIHOUSKl 

Le  Messager  de  Sainte-Anne  a  naguère  publié  la 
note  suivante  :  **  Le  treize  juin  dernier,  c'était  jour  de 
grande  fête  au  séminaire  de  Rimouski.  Un  Carillon- 
Sacré-Cœur  a  été  solennellement  bénit.  Et  à  cette 
occasion,  M.  le  Supérieur  du  séminaire  lit  une  allocution 
bien  appréciée  par  les  élèves  '* 
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ACADÉniE  SAINT-JEAN  BAPTISTE  DE  MONTRÉAL 

Jeudi  dernier,  fête  de  l'Ascension,  le  R.  P.  Bélanger, 
C.  S.  \'.,  cliapelain  de  l'académie,  bénissait  un  drapeau 
national  du  sacré  Cœur  de  Jésus.  Les  élèves  de  cette 
importante  maison  ont  voulu  être  des  premiers  à  rendre 
cet  hommage  au  Roi  des  rois.  Tous  ont  tenu  à  fournir 
leur  obole;  et  désormais  l'étendard  canadien  du  divin 
Cœur  flottera  au-dessus  de  leurs  têtes.  Il  leur  rappellera 
Je  passé  :  il  leur  dira  ce  que  doit  être  l'avenir. 

(La  Croix  du  31  mai  1903.) 


LA  LIGUE  INTERCOLLÉGIALE 

Du  fier  programme  de  la  Ligue  intercollégiale  publié 
dans  la  Croix  du  10  mai  1903,  nous  détachons  le 
passage  suivant: 

*  '  Le  drapeau  azuré,  aux  fleurs  de  lis  de  Carillon  et 
aux  armes  du  Sacré-Cœur,  admis  comme  étendard 
national,  il  s'agira  pour  les^ewiiesde  le  défendre  et  de 
combattre  tout  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  à  l'hon- 
neur de  cette  oriflamme  et  aux  intérêts  du  divin  Cœur 
de  Jésus,  dont  nous  nous  faisons  délibérément  les  che- 
valiers. 

*'  La  ligue  des  collèges  et  des  écoles  a  donc  réellement 
pour  fin  d'organiser  les  forces  vives  des  jeunes  gens,  en 
vue  de  deux  choses  : 

*'1°  La  diffusion  de  l'idée  et  de  l'amour  du  susdit 
**  drapeau  ; 

"2^  La  formation  d'urfe  génération  d'hommes  ca- 
"pables  de  relever  au  niveau  d'un  tel  étendard  le  peuple 
'*  qu'il  abritera." 


CHAPITRE   III 
Le  Congrès  de  la  Jeunesse 

• 

L'une  des  plus  importantes  manifestations  en  l'hon- 
neur du  nouveau  drapeau  national,  et  l'un  des  effets  les 
plus  heureux  du  mouvement  créé  pour  son  adoption,  est 
assurément  le  congrès  de  la  Jeunesse  catholique  cana- 
dienne-française. Ce  congrès  semble  avoir  été  le  point 
de  départ  d'un  autre  mouvement  d'une  plus  large 
portée,  destiné  à  produire  une  orientation  plus  droite 
et  mieux  définie  de  notre  vie  nationale.  C'est  beaucoup 
dire  peut-être,  mais  on  ne  saurait  méconnaître  que  l'es- 
poir de  l'avenir  de  notre  race  et  de  notre  foi  repose  dans 
la  jeunesse,  et  dans  une  jeunesse  franchement  catholique 
et  dans  une  jeunesse  organisée.  Or,  n'est-ce  pas  l'orga- 
nisation de  cette  jeunesse  franchement  catholique  jque 
\cs  Jeunes  du  congrès  du  25  juin  dernier  sont  à  réaliser 
par  la  fondation  d'une  association  catholique  de  la 
Jeunesse  canadienne-française  ? 

On  nous  saura  gré,  sans  doute,  d'insister  quelque 
peu  sur  cette  importante  manifestation  du  congrès  de 
la  Jeunesse. 

Lorsque,  le  10  mai  dcrjiier,  Joseph  Versailles  pro- 
])osait  aux  membres  de  la  Ligue  intercollégiale,  pour  ki 
diffusion  du  drapeau,  un  petit  congrès  à  tenir  à  Mont- 
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réal  i)endant  Itb  fêtes  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  il 
n'émettait  pas  une  idée  absolument  nouvelle.  L'idée  du 
congrès  de  la  jeunesse  a  germé  dans  le  cœur  d'un  jeune 
prêtre  plein  de  zèle,  qui  dirigeait,  au  collège  de  Saint- 
Hyacinthe,  la  florissante  académie  Girouard.  Le  19 
mars  1902,  l'académie  donnait  une  séance  publique 
qu'on  supposait  être  la  séance  de  clôture  de  la  jeunesse 
canadienne-française. 

Cette  séance  peu  banale  et  le  projet  qu'elle  lançait, 
signalés  dans  la  Vérité  y  furent  salués  comme  une  espé- 
rance par  les  jeunes  des  collèges.  La  Vérité,  le  Pionnier, 
T  Union,  de  Saint-Hyacinthe,  T  Union  des  Cantons  de 
TEst  publièrent,  sous  des  noms  à^  jeunes,  des  commu- 
nications vibrantes  de  patriotisme,  qu'on  se  passait  de 
main  en  main  dans  les  collèges  ou  que  les  professeurs 
lisaient  en  classe  aux  applaudissements  à  peine  con- 
tenus des  élèves.  La  semence  venait  d'être  jetée  en 
terre,  dans  la  bonne  terre  qu'est  l'esprit  et  le  cœur  de  la 
jeunesse.   Elle  devait  germer. 

J'ai  indiqué  en  commençant  quel  souffle  plein  de 
chaleur,  quelle  bienfaisante  rosée  a  provoqué  cette  ger- 
mination. C'est  le  souffle  patriotique  qui  a  parcouru  la 
province  et  le  pays  tout  entier  quand  s'est  levé  dans 
notre  ciel  le  nouvel  étendard  de  Carillon  ;  c'est  la  rosée 
incomparal)lc,  tombée  du  Cœur  divin  porté  au-dessus  de 
nos  têtes  comme  notre  Roi  adoré.  C'est  le  mouvement 
du  drapeau  (jui  a  i)réparé  le  congrès  de  la  jeunesse  ; 
c'est  le  mouvement  du  drapeau  qui  a  préparé  les  projets 
d'association  et  de  groupement  de  la  jeunesse  catho- 
liciue. 

12 
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Déjà  dans  le  programme  de  la  Ligue  intercollégiale 
pour  la  diffusion  du  drapeau,  on  ajoutait  comme  second 
objet  de  cette  ligue  **la  formation  d'une  génération 
d'hommes  capables  de  relever  au  niveau  d'un  tel  éten- 
dard le  peujDle  qu'il  abritera":  tant  cette  idée  de  la 
préparation  d'une  jeunesse  patriote  et  religieuse  était 
intimement  liée  à  celle  du  drapeau  à  arborer.  Le  mou- 
vement en  faveur  du  drapeau  s'élargissait  et  se  trans- 
formait pour  la  jeunesse  en  un  grand  mouvement 
catholique  et  national.  Aussi  bien,  dans  le  Congrès  du 
25  juin,  dans  lequel  plusieurs  n'ont  vu  qu'une  mani- 
festation pour  le  drapeau  du  Sacré-Cœur,  vingt  réso- 
lutions ont  été  adoptées  par  les  congressistes,  desquelles 
résolutions  une  seule  a  trait  au  drapeau. 

Il  convient  d'ajouter  qu'aucune  résolution  de  même 
qu'aucun  discours  ne  furent  applaudis  comme  le  dis- 
cours et  la  résolution  concernant  l'adoption  du  drapeau. 
Seul  aussi,  l'enthousiasme  provoqué  par  la  question 
pouvaitexpliquer  l'affluence  des  jeunes  gens  au  Congrès. 

La  réunion  avait  été  à  peine  annoncée  par  quekjues 
petits  entrefilets  jetés  dans  les  journaux,  quinze  jours 
auparavant.  Les  plus  optimistes  du  petit  groupe  des 
organisateurs  comptaient  sur  tnie  trentaine  de  mem- 
bres. Aussi  ])réparèrent-ils  juste  trente  sièges  dans  la 
l)ibliothc(iue de rf7/3/on  Catholique,  où  ils  avaichtobtenu 
de  faire  ce  ((u'ils  appelaient  audacieusement  leur  con- 
gres. Si  les  sièges  étaient  peu  nom])reux  dans  la  salle, 
les  drapeaux  de  Carillon  s'y  étalaient  en  foule,  s'échap- 
pant  de  tous  les  angles,  pendant  c\  toutes  les  colonnes 
et  formant  une  gerbe  brillante  autour  de  la  statue  du 
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Sacré-Cœur  trônant  à  la  place  d'honneur  comme  pour 

présider  aux  travaux  du  congrès.  Dès  la  première  séance, 

les  trente  sièges  durent  être  doublés,  et,  à  la  fin  de  la 

seconde,  près  de  cent  noms  étaient  déjà  inscrits  dans  le 

registre  des  congressistes.    La  surprise  fut  complète... et 

délicieuse.    Ils  arrifaient  de  partout  :  de  Trois-Rivières 

et  de  Nicolet,  de  Joliette  et  de  Sorel,  de  Saint-Hyacinthe 

et  de  Marie  ville  et  jusque  de  Chicoutimi  et  de  Rimouski. 

Il  était  vraiment  beau  de  voir  tous  ces  jeunes  gens,  qui 

se  rencontraient  pour  la  première  fois,  fraterniser  tout 

simplement  :  c'est  qu'au  cœur  ils  avaient  tous  la  même 

flamme  de    patriotisme  et  de  dévouement   religieux  ; 

c'est  que  la  même  pensée  généreuse  leur  avait  fait  à 

tous,  pour  ainsi  dire,  une  âme  commune.  Aussi,  quand,  à 

la  fin  de  la  séance  de  clôture,  les  mains  se  serrèrent  une 

dernière  fois,  c'est  une  durable  amitié  que  se  vouèrent 

tous  ces  camarades  d'un  jour,  c'est  au  cri  de  au  revoir  à 

Tannée  prochaine ^  qu'ils  se  séparèrent. 

— L'année  prochaine,  nous  serons  trois  cents  !  disait 
l'un  d'eux.  D'ici  là  propageons  les  idées  que  nous  avons 
données  comme  base  à  notre'union. 

Cette   propagande,  les  jeunes    s'y    sont  mis  avec 

ardjur.    Un  collaborateur  de  la  Croix  en  constatait  les 

effets  dès  le  20  décembre  dernier  : 

**  Nous  sommes  bien  en  présence  d'un  sérieux  mou- 
vement des  jeunes.  On  peut  le  regarder  d'un  œil  froid  ; 
une  incroyable  imprévoyance  peut  aller  jus([u'à  le  désap- 
prouver, le  mouvement  n'en  existe  pas  moins,  et  il  va 
son  chemin.  Il  va  son  chemin  crânement,  en  dépit  des 
barrières  et  des  obstacles,  réveillant  les    énergies   (jui 
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sommeillent,  remettant  sur  pied  les  parah^tiques, 
enflammant  les  volontés  généreuses  et  sonnant  joyeuse- 
ment le  clairon  des  luttes  saintes  et  belles. 

"  Dans  cinquante  ans,  les  jeunes  de  la  génération 
d'aujourd'hui  pourront  chanter  comme  le  poète: 

Ah  !  j'ai  connu  des  jours  et  je  les  ai  vécu, 

Oà  les  droits  désarmés,  où  l'idéal  vairfcu, 

Le  penseur  qu'on  proscrit  et  le  D'eu  qu'on  délaisse 

Avaient  au  moins  pour  eux  les  cœurs  de  la  jeunesse, 

"  Et  ce  sera  vérité  et  justice." 

Yeut-on  savoir  maintenant  ce  qu'ils  veulent,  ces 
jeunes  gens,  et  quelle  espèce  d'association  ils  rêvent  de 
fonder  ?  Ecoutons  l'un  d'eux  en  formuler  les  principes  : 

*'  Le  premier  principe  de  l'association  sera  la  sou- 
mission absolue  à  l'autorité  et  à  la  direction  de  l'Eglise. 
Aucune  association  catholique  ne  saurait  sans  cela 
compter  sur  une  réelle  efficacité  pour  le  bien.  La  lettre 
de  Pie  X  est  claire  sur  ce  point.  Ceux  que  notre 
étiquette  de  catholiques  éloignera  de  nous  ne  sont  pas 
de  l'élite  sur  laquelle  nous  comptons. 

"Nous  croyons  qu'ici,  au  Canada,  on  a  bien  trop 
peur  du  titre  de  catholique  et  qu'on  ne  comprend  pas 
bien  ce  qu'est  le  catholicisme... 

''Nous  croyons  que  le  catholicisme — non  pas  un 
petit  catholicisme  mitigé,  consistant  en  quekiues  vérités 
à  croire  et  quclcjucs  petites  pratiques  à  accomj)lir  à  cer- 
taines heures  —  mais  le  vrai  catholicisme,  le  grand 
cathoHcisme  (juc  Jésus-Christ  a  établi  i)our  le  bien  de 
l'humanité,  un  cntholicisme  à  vivre,  un  cntholicisme 
vécu  pnr  rincliviclu  et  par  la  société,  renferme  le  remède 
à  tous  les  maux  de  la  société  et  des  individus. 

"C'est  notre  conviction.  On  nous  saura  gré  de  l'affir- 
mer sans  déguisement.  Ce  sont  ceux  qui  la  partagent 
avec  nous    que   nous    voulons  grouper.      Le  fait  que 
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pluslcurs  ne  paraissent  pas  nous  comprendre,  que  nos 
aspirations  en  font  même  sourire  quelques-uns  parmi 
nos  catholiques,  nous  prouve  que  le  mouvement  vient  à 
son  heure. 

"  Voilà  des  déclarations  qui  vont  peut-être  éloigner 
de  nous  quelques  membres  possibles  de  l'association. 
Nous  sommes  pour  les  situations  tranchées.  Et  l'on 
connaît  bien  peu  les  jeunes,  si  l'on  croit  recruter  les 
forts  et  les  décidés  par  des  formules  indécises  ou  am- 
biguës." 

Revenant  sur  le  même  sujet,  le  jeune  écrivain  indique 

cette  élite  dé  forts  et  de  décidés  qu'il  s'agit  de  grouper: 

"  Nous  faisons  appel  à  ceux  des  jeunes  qui  croient 
au  catholicisme  et  à  son  efficacité  universelle  pour  le 
bien  des  individus  et  des  sociétés,  à  la  race  canadienne- 
française  et  à  sa  mission  providentielle  :  à  ceux  qui  de 
plus  ont  conscience  des  dangers  que  courent  dans  le  pavs 
et  notre  foi  catholique  et  notre  race  canadienne-fran- 
çaise, et  qui  se  sentent,  en  vérité,  le  courage  de  se  préjja- 
rer  à  combattre  pour  le  triomphe  de  l'une  et  de  l'autre. 
Qu'ils  se  lèvent,  ceux-là  :  ils  sont  des  nôtres.  Ensem])le 
unis  nous  nous  aiderons  dans  le  travail  nécessairement 
pénible  des  débuts,  travail  de  formation  personnelle,  de 
préparation  à  une  vie  efficacement  militante,  pour  le 
bien  de  la  religion  et  de  la  patrie  :  car  ce  sera  là  le  but 
de  notre  association.  Nous  laisserons  aux  circonstances 
concrètes  dans  lesquelles  la  Providence  nous  placera  et 
aux  inspirations  du  zèle,  de  préciser  plus  tard  le  genre 
d'action  (|ui  devra  être  le  nôtre." 

On  comprend  facilement  que  voilà  une  grande  entre- 
prise, et  l'auteur  ajoute  tout  naturellement: 

"  Pour  accomplir  cette  œuvre,  pour  la  commencer 
même,   aussi  modestement  qu'il  sera  nécessaire,  nous 
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avons    besoin  de  toutes  les  sympathies;   nous  avons 
besoin  d'être  aidés." 

Cette  aide  et  ces  sympathies,  nous  les  souhaitons 
aux  jeunes  patriotes  pour  réaliser  leurs  généreux  des- 
seins. Ils  ont  reçu  déjà  de  précieux  encouragements  de 
Son  Excellence  Monseigneur  le  Délégué  Apostolique  et 
de  NN.SS.  les  Evêques.  Avec  les  bénédictions  de  l'Eglise, 
avec  leur  juvénile  ardeur  bien  digne  d'être  secondée,  il 
leur  faut  encore  les  secours  matériels  sans  lesquels  nulle 
œuvre  ne  peut  se  soutenir  longtemps.  (1)  Ce  n'est  pas 
en  vain,  croyons-nous,  qu'ils  auront  compté  sur  la  spé- 
ciale protection  du  Cœur  de  Jésus,  auquel  ils  se  sont 
spécialement  voués  dès  le  début  de  leur  entreprise.  Ils 
peuvent  espérer  que  tous  les  vrais  catholiques  et  les 
vrais  Canadiens  suivront  avec  un  intérêt  ému  la  marche 
de  leurs  efforts,  prêts  à  les  seconder  et  à  les  appuyer  au 
besoin  jDar  d'efficaces  secours. 

Nous  regrettons  que  l'espace  nous  manque  pour 
publier  ici  les  fières  déclarations  des  congressistes  sur  le 
sentiment  national  et  sur  l'action  qui  s'impose  à  notre 
jeunesse.   Voici,  du  moins,  leur  adhésion  au  drapeau  : 


(1)  Nous  ne  cacherons  pas  à  nos  généreux  jeunes  gens  que  l'une 
des  plus  sérieuses  difficultés  qui  les  attendent  sera  sans  doute  l'éter- 
nelle (juestion  des  fonds.  Il  serait  pourtant  regrettable  qu'ils  dussent 
à  cause  d'elle  se  retirer  de  l'arène  où  ils  sont  entrés  si  noblement. 
Nous  leur  souhaitons  de  nombreux  bienfaiteurs  parmi  les  lecteurs  de 
cette  brochure. 

Le  bureau  de  \ Assocîêl' ion  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne- 
française  est  à  Montréal,  457,  rue  Saint-Hubert.  Le  programme  et 
les  statuts  de  l'Association  viennent  d'être  publiés.  Ils  portent  en 
tête  l'approbation  des  autorités  religieuses.  Prix:  5c.  l'unité,  50c. 
la  douzaine,  $3.00  le  ceut. 
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"  Convaincus  qu'il  faut  aux  Canadiens  français  un 
drapeau  qui  leur  soit  propre  et  qui  représente  leurs  tra- 
ditions et  leurs  croyances,  ils  reconnaissent  comme  leur 
drapeau  national  l'étendard  appelé  ''  de  Carillon  "  au 
champ  d'azur,  traversé  par  une  croix  blanche  portant 
au  centre  l'image  du  Sacré-Cœur  entourée  de  feuilles 
d'érable,  et  ils  s'engagent  à  le  propager.  " 

MEMBRES  DU  CONGRES 


Angers  Eugène,  Montréal  ;  Archambault  Alphonse, 
Saint- Antoine-sur-Richelieu  ;  Archambault  J.-A.,  E.E.D., 
Montréal  ;  Arsenault  H.,  Montréal  ;  Auger  Antoine, 
Maskinongé  ;  Authier  Hector,  E.  E.  D.,  Saint-Césaire  ; 
Baril  Georges,  Montréal  ;    Barsalo   Paul,  Montréal  ; 
Beaulieu  Maurice,  Chicoutimi  ;  Beaulieu  Olivier,  Chi- 
coutimi;  Bégin  Arsène,  eccl.,Windsor-Mills;  Bellefeuille 
Maurice,  Trois-Rivières  ;  Bellemare  Alide,  Yamachiche  ; 
Benoit  Albert,  Montréal  ;   Bernard  Henri,  Notre-Dame- 
des-Neiges  ;   Bessette  Alphonse,  Marieville  ;   Blanchard 
Etienne,  Marieville;  Bohémier  S.-P.,Sainte-Agathe-des- 
Monts  ;   Boileau  Aimé,   Montréal  ;    Bousquet  Ernest, 
E.E.  M.,  Saint-Denis  ;  Brunet  Josejoh,  Montréal  ;  Char- 
ron Fortunat,   Montréal  ;    Clément  Albert,   Lachine 
Collin    Hector,   Montréal  ;    Comte    Henri,   Montréal 
Da  Sylva  Léon,  Montréal  ;  Denault  Amédée,  Montréal 
Désilcts    Auguste,    Trois-Rivières  ;     Désilets    François 
Trois-Rivières  ;   Desranleau  Philippe,  Pike-River  ;   Des 
roches  Joseph,  Saint-Paulin  ;   Désy  Hector,  Saint-Bar 
thclemi  ;   Drapeau  Edouard,   Montréal  ;   Dubé  Raoul 
Bccancourt  ;  Dugas  Armand,  Jolictte  ;  Dugas  Maurice 
Jolictte  ;    Dupuis  Henri,  Montréal  ;   Écrément  Arthur 
E.  E.  L.,  Montréal  ;   Forest  Jean,   Baie-des-Chaleurs 
Fortin  Georges,   E.  E.  D.,  Saint-vScbasticn  ;   Grandpré 
Alphonse    de,   Berthier  ;     Gencst    Rosario,    Montréal 
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Gervaîs  Irénée,  Berthier  ;  Guimont  Ernest,  Montréal  ; 
Hamelin  Armand,  Joliette  ;  Héroux  Orner,  Montréal  ; 
Hurtubise  Gabriel,  Montréal  ;  Hurtubise  Louis,  Mont- 
réal ;  Jasmin  Amédée,  Montréal  ;  Jasmin  Aquila,  E. 
r.  D.,  Saint-Laurent;  Jo^^al  Arthur,  Sainte  -  Agathe, 
Manitoba  ;  Laberge  Edgar,  Cedar-Hall  ;  Lamarche 
Louis -Philippe,  Saint-Esprit;  Lamontagne  Arthur, 
Saint  -  Dominique  ;  Lanctôt  Gustave,  Montréal;  La- 
perrière  Donat,  Montréal  ;  Lapointe  A.,  Longue- 
Pointe  ;  Lapointe  Paul -Arthur,  BoucherAnlle  ;  Leduc 
Adélard,  E.  E.  D.,  Montréal  ;  Lefebvre  Eugène,  Mont- 
réal; Lefebvre  J.-A.,  Longueuil  ;  Lincourt  Honoré,  Sainte- 
Rosahe  ;  ManseauJ. -T.,  Joliette  ;  Martineau  Alphonse, 
Saint-Gabriel  ;  Massé  Wilfrid,  Saint-Barthélemi  ;  Ma- 
thieu Armand,  Montréal  ;  Ménard  Gordien, Bordeaux  ; 
Patenaude  Armand,  Montréal  ;  Pelland  J.-E.,  Mont- 
réal ;  Poissant  Arsène,  Saint-Jean  ;  Pontbriand  Henri^ 
E.  E.  M.,  Sorel  ;  Primeau  Victor,  Boucherville  ;  Prince 
J.-B.,  E.  E.  M.,  Saint-Grégoire  ;  Prud'homme  Aimé, 
Montréal  ;  Prud'homme  Alexandre,  Montréal  ;  Riclier 
Lorenzo,  Montréal  ;  Robichon  Arthur,  E.  E.  M.,  Mont- 
réal ;  Robillard  Charles,  Montréal  ;  RobitaîLe  Georges, 
Joliette;  Roby Ernest, Montréal;  Roby  Femand, Mont- 
réal ;  Rolland  Olivier,  Saint-Jérôme  ;  Saint-Jean  Oscar, 
Saint-Esprit;  Sigouin  Léon,Sault-au-Récollet;  Tarand 
Jean-Baptiste, Montréal;  TeasdaleJ.-L.,Trois-Rivières; 
Turcot  Amédée,  Saint-Hyacinthe  ;  Versailles  Joseph, 
Montréal. 


•i^ 


CHAPITRE  IV 

Paroisses,  Sociétés  Saint=Jean=Baptiste 
et  diverses  associations 


SAINT-SAUVEUR  DE  QUEBEC 

A  une  assemblée  de  la  Société  St-Jean-Baptiste  tenue 
le  T  mai  1903  : 

Proposé  par  MM.  Edouard  Dolbec,  Olivier  Bacon, 
senior,  rcchevin  F. -X.  Jobiu  et  Frs  Chevrette;  secondé 
par  AIM.  Arthur  Drolet,Sélime Turcotte,  Dr  Jos.  Gosse- 
lin,  Télesphore  Poitras,  Eudore  Delisle,  J.-E.  Trépanier, 
Arthur  Chevrette,  et  unanimement  résolu  : 

Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur 
de  Québec  choisit  et  adopte  pour  signe  de  ralliement 
le  drapeau  à  fond  d'azur,  avec  fleurs  de  lys  aux  quatre 
coins,  traversé  au  milieu  par  une  croix  blanche,  portant 
au  centre  l'image  du  Sacré-Cœur  enguirlandée  de  feuilles 
d'érable. 

De  plus  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur 
de  Québec  fait  des  vœux  pour  que  cet  emblème  reli- 
gieux et  patriotiriue  devienne  le  drapeau  national  de 
tous  les  Canadiens  français. 

J.-A.  I^VKADIS, 

Secrétaire. 
{Le  Soleil,  (lu  1)  mal  1U03.; 
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Toute  la  division  nord  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Montréal,  comprenant  les  paroisses  les  plus 
canadiennes-françaises  de  la  ville,  a  adopté  en  juin  1903, 
à  l'unanimité,  le  drapeau  de  Carillon. 


ROBERVAL 

(Lac  Saint-Jean) 

Nous  vovons  avec  plaisir  que  la  patriotique  Société 
Saint-Jean-Baptiste  de  Roberval  accepte  le  nouveau 
drapeau  sans  restriction.         ■     • 

(Le  Lac  Saint-Jean,  N°  24,  1903.) 


CHARLESBOURQ 

Le  Soleil  de  Québec,  9  mai  1903,  publiait  sous  la 
signature  de  M.  H.  Magnan  la  chronique  suivante: 

La  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Charlesbourg,  à 
sa  réunion  du  23  avril  dernier,  a  adopté  comme  sien  le 
drapeau  national  des  Canadiens  tel  que  décrit  plus 
haut.    Voici  le  résumé  de  ses  délibérations: 

**  Dans  une  improvisation,  et  avec  la  conviction 
sincère  du  patriotisme,  le  président  aborda  la  question 
du  drapeau  national. 

"  Ce  fut  au  tonnerre  des  applaudissements  et  des 
bravos  de  l'assemblée  entière (juc  fut  votée  la  résolution 
suivante,  rédigée  A  peu  près  dans  ces  termes  : 

"  La  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Charlesbourg 
acclame,  et  reconnaît  à  jamais  pour  le  drapeau  des 
Canadiens  français,  le  drapeau  à  fond  d'azur,  traversé. 
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dans  toute  sa  hauteur  et  dans  toute  sa  largeur  d'une 
croix  blanclie,  avec  fleurs  de  lys  aux  quatre  coins,  et 
l'emblème  du  Sacré-Cœur  au  centre  de  la  croix. 

"  Le  comité  remit  à  dimanche  soir,  26,  sa  prochaine 
séance  régulière,  en  vue  de  l'organisation  de  la  fête 
nationale  qui  sera  célébrée,  cette  année,  avec  un  éclat 
iniiccoutumé. 

"  Nous  crovons  être  dans  le  vrai  en  affirmant  que 
c'est  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Charlesbourg 
qui  aura  eu  l'insigne  honneur  d'adopter  la  première, 
officiellement,  le  drapeau  national  ;  aussi  le  comité  de 
direction  se  propose-t-il  de  donner  à  sa  consécration 
une  solennité  remarquable." 


AUTRES  PAROISSES  DE  LA  PROVINCE  DE  QUEBEC 

L'on  verra,  dans  la  cinquième  Partie,  combien  nom- 
breuses sont  les  paroisses  qui  ont  donné,  par  des  actes, 
des  signes  non  équivoques  de  leur  adhésion. 


SAINT-BONIFACE,  Man. 

A  une  assemblée  tenue  par  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Saint-Boniface,  le  1er  juin  1903  : 

"  Proposé  par  le  juge  Prud'homme,  appuyé  par 
M.  Victor  Mager: 

"  Que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  St-Bonifacé 
adopte,  pour  projet  de  drapeau  national  pour  les 
Canadiens  français,  les  quatre  fleurs  de  lys  blanches  de 
la  précieuse  relique  nationale  qu'on  ajDpelle  le  drapeau 
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de  Carillon,  sur  champ  d'azur,  traversé  dune  croix 
blanche,  portant  au  centre  remblème  du  Sacré-Cœur  et 
orné  d'une  guirlande  de  feuilles  d'érable." 

A  cette  occasion  les  Cloches  de  St-Boniface  pu- 
bliaient la  page  suivante  : 

"  C'est  avec  une  bien  vive  émotion  que  nous  venons 
enregistrer  aujourd'hui  un  événement  historique  des 
plus  touchants.  , 

"  La  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  St-Boniface,  qui 
est  la  société-mère  de  notre  province  et  qui  se  compose 
du  principal  groupe  des  Canadiens  français,  vient  d'a- 
dopter le  nouveau  drapeau  portant  au  centre  l'image 
du  Sacré-Cœur  entouré  de  feuilles  d'érable.  Joignant 
l'action  à  la  parole,  il  a  été  également  décidé  de  l'ar- 
borer officiellement,  le  24  juin  prochain.  Ces  deux  déci* 
sions  ont  été  prises  sans  qu'une  seule  voix  discordante 
se  soit  fait  entendre,  et  au  milieu  d'un  enthousiasme 
admirable,  qui  indiquait  la  foi  virile  et  l'attachement 
sincère  à  ce  qui  constitue  les  forces  vives  de  notre  natio- 
nalité, de  la  population  de  St-Boniface,  ce  boulevard  de 
notre  race  au  Manitoba.  Cette  manifestation  spon- 
tanée, due  à  l'initiative  des  laïques,  fait  du  bien  au 
cœ^ur  et  est  une  nouvelle  preuve  que  nos  compatriotes 
ne  craignent  point  d'affirmer  au  grand  jour,  lorsque 
Toccasion  s'en  présente,  qu'ils  sont  un  pcui^le  de  croyants. 

"  IvC  Sacré-Ccjcur  sera  pour  nous,  comme  le  Labarum 
pour  Constantin,  un  signe  de  ralHement  et  d'union  fra- 
ternelle encore  ])lus  étroite  (pie  pnr  le  passé,  un  gage  de 
victoire  et  une  source  d'abondantes  bénédictions.  L'his- 
toire  nous  prouve  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  gros 
bataillons  qui  finissent  par  triompher,  mais  que  la  vic- 
toire dépend  surtout  de  la  direction  du  chef. 
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"  Avec  11»  Christ  pour  chef,  avec  son  divin  Cœur  sur 
notre  drapeau,  flottant  glorieusement  au-dessus  de  nos 
têtes,  sous  la  brise  de  l'ouest,  aux  jours  de  nos  fêtes 
religieuses  et  nationales,  nous  pouvons  espérer  que  le 
petit  groupe  français  du  Manitoba  continuera  à  se 
développer  et  à  grandir,  et  occupera  toujours  la  place 
d'honneur  qui  lui  est  réservée  dans  ce  pa3^s.  Autrefois, 
dans  notre  ancienne  mère  patrie,  aux  heures  solennelles 
de  son  histoire,  la  nation  déployait  l'étendard  de  ses 
rois  et  s'écriait:   *'  Vive  le  Christ  qui  aime  les  Francs  !  " 

**  Pour  nous,  au  milieu  de  nos  luttes  pour  la  reven- 
dication de  nos  libertés,  en  contemplant  ce  noble  drapeau 
nous  pourrons  répéter  la  même  acclamation,  avec  une 
variante:  ''Vive  le  Sacré-Cœur  qui  aime  les  Canadiens 
français!  '* 

"  Ce  n'est  pas  seulement  à  St-Boniface  qu'on  se 
rallie  autour  de  ce  noble  étendard.  Les  paroisses  de  St- 
Jean-Baptiste,  Ste-Anne,  St-Joachim,  de  la  Broquerie,  St- 
Laurent  etc.,  ont  déjà  donné  leur  adhésion  par  des 
résolutions  semblables  déjà  adoptées.  Tous  les  centres 
canadiens-français  sont  prêts  à  suivre  ce  mouvement. 

**  Notre  bien-aimé  Arche vêque,  en  apprenant  que  ces 
résolutions  avaient  été  adoptées  dans  sa  ville  épiscopale, 
le  premier  jour  du  mois  consacré  au  Sacré-Cœur,  s'est 
senti  ému  jusqu'aux  larmes  ;  on  ne  pouvait  lui  offrir  rien 
qui  lui  fut  plus  sensible,  au  moment  de  son  départ  pour 
la  province  de  Québec.  C'est  dans  l'effusion  de  son  âme 
qu'il  remercie  Dieu  de  lui  avoir  ménagé  une  si  grande 
consolation,  et  qu'il  bénit  tous  ceux  qui  se  sont  associés 
à  ce  mouvement." 
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BEAUnONT,  Aïberta,  T,  N.-O. 


A  la  dernière  assemblée  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Beaumont,  nous  avons  décidé  que  nous 
accepterions  le  drapeau  au  fond  d'azur,  avec  fleurs  de 
Ijs  aux  quatre  coins,  traversé  au  milieu  par  une  croix 
blanche,  portant  au  centre  l'image  du  Sacré-Cœur 
enguirlandée  de  feuilles  d'érable. 

Si  nous  sommes  loin  de  vous,  nous.  Canadiens  de 
l'Ouest,  nos  cœurs  battent  à  l'unisson  des  vôtres,  et 
nous  assistons  avec  joie  à  vos  luttes  contre  le  mensonge 
et  l'impiété;  car,  n'en  doutons  pas, la  victoire  restera 
tout  près  du  drapeau  qui,  naguère,  électrisait  nos  ancê- 
tres à  la  bataille  de  Carillon. 

Lorsque  vous  fêterez  votre  Saint-Jean-Baptiste,  vous 
pourrez  dire:  A  plus  de  deux  mille  milles  de  Montréal,  sur 
une é!é  ration  dans  le  Nord-Ouest,  flotte  un  drapeau  chéri. 
Et  l'écho  répétera  jusque  dans  vos  murs  ces  paroles  que 
vous  dites  vous-mêmes, et  quemille  voixde  l'Ouest  répé- 
teront :  "Notre  patrie,  notre  religion  et  nos  lois." 
**  Vive  notre  drapeau  !  '* 

(La  Croix  de  Montréal.) 


SAINTE-ANNE-DES-CHHNES,  Man. 

A  une  asseml)lée  publicjue,  tenue  le  1  7  mai  1003, 
la  proposition  suivante  a  été  adoptée  à  l'unanimité: 

Que  les  j)aroissicns  de  Stc-Annc-dcs-Chêncs,  Mani- 
toba,  adoptait  pour  projet  de  drapeau  national  pour 
les  Canadiens  fran(;ais,  les  (juatre  fleurs  de  lys  blaïK'hes 
de  la  précieuse  relique  nationale  qu'on  ap])elle  le 
drapeau  de  Carillon,  sur  champ  d'azur  traversé  d'une 
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croix  blanche,  ]:)ortant  au  centre  remblème  du  Sacré* 
Cœur  orné  d'une  guirlande  de  feuilles  d'érable. 

Augustin  Nolin, 

Président. 

Irênêe  Benoit, 

Secrétaire. 


DAWSON,  Yukon. 

A  Dawson,  le  Carillon-Sacré-Cœur  a  été  adopté  à 
l'unanimité  par  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  et  un 
magnifique  drapeau  confectionné  par  les  sœurs  de  Ste- 
Anne  a  été  arboré,  le  24  juin,  sur  ces  terres  lointaines  du 
Canada. 

(La  Croix  de  Montréal.) 


LOWELL,  Mass. 

La  Saint-Jean-Baptiste  a  été  fêtée  hier  par  les  Cana- 
diens français  de  Lowell. 

Nous  avons  encore  une  fois  témoigné  de  notre  atta- 
chement à  la  religion  et  au  pa^  s  natal  en  acceptant  le 
nouveau  drapeau,  s^^mbole  de  notre  nationalité. 

{V Étoile,  de  Lowell,  29  juin  1903.) 


KEESEVILLE,  N.  Y. 

A  Keese ville,  joli  endroit  de  l'État  de  New- York, 
M.  le  maire,  le  docteur  Charbonneau,  et  tous  les 
citoyens  ont  adopté  le  Carillon-Sacré-Cœur  comme  dra- 
peau national.  Il  est  bon  de  dire  que  Keeseville  est 
aussi  canadienne-française  que  si  elle  se  trouvait  en 
pleme  province  de  Québec,  puisqu'une  question  comme 
celle-là  y  intéresse,  je    pourrais    dire  activement,  tout 
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le  monde,  et  que  personne  n'y  songe  à  trouver  singulier 
qu'on  l'ait  réglée  à  l'église,  je  veux  dire  que  le  nouvel 
étendard  y  fût  bénit  après  une  messe  solennelle. 

Honneur  aux  Canadiens  français  qui  savent  encore 
trouver  la  patrie  sur  les  marches  de  l'autel  ! 

(La  Croix  de  Montréal,  G  sept.  1903.) 


LES  ZOUAVES  PONTIFICAUX* 

Des  Trois-Rivièrcs. 

Les  Zouaves  des  Trois-Rivières  étaient  en  liesse 
dimanche  dernier.  Ils  avaient  enfin  leur  beau  drapeau, 
si  impatiemment  attendu,  et  ce  drapeau  allait  être  bénit 
par  Sa  Grandeur  Mgr  Cloutier. 

Depuis  longtemps  nous  avons  pu  dire,  en  toute 
vérité,  que  les  membres  de  notre  beau  bataillon  ma- 
nœuvrent comme  de  vieux  troupiers  ;  mais  dimanche 
surtout,  c'était  beau  de  les  voir  marcher  la  tête  haute, 
heureux  et  fiers  de  suivre  le  glorieux  emblème  qui  rap- 
pelle tant  de  nol^les  souvenirs. 

Un  peu  avant  dix  heures  ils  arrivèrent  à  la  cathé- 
drale où  devait  avoir  lieu  la  bénédiction  du  drapeau. 
Avant  cette  cérémonie,  Mgr  Cloutier  prononça  une 
belle  allocution  dont  voici  le  résumé  : 

"  Avant  de  bénir  votre  drapeau,  je  vais  vous  dire, 
ainsi  qu'à  toute  l'assistance,  ce  (pi'il  représente,  ce  qu'il 
est  pour  vous. 

"  Un  drajieau  est  un  symbole.  Le  vôtre  représente 
la  défense  de  la  patrie  et  principalement  la  défense  de 

l' Eglise. 

"  La  patrie  peut  avoir  besoin  de  vous,  un  jour, 
comme  des  autres  citoyens,  pour  défendre  sou  honneur/ 
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ses  frontières,  ses  habitants  ;  elle  trouvera  en  vous  des 
défenseurs  accoutumés  au  maniement  des  armes  et 
rompus  à  la  discipline  militaire. 

''  L'Église,  aussi,  peut  faire  appel  à  votre  courage, 
soit  pour  sauvegarder  ses  intérêts  qui  sont  les  intérêts 
suprêmes  des  âmes,  soit  pour  recouvrer  son  territoire 
volé,  soit  pour  reconquérir  le  pouvoir  temporel  auquel 
elle  a  droit.  Vous  serez  prêts  à  répondre  à  sa  voix,  à 
lui  consacrer  et  la  force  de  vos  bras  et  le  sang  de  vos 
cœurs. 

"  C'est  parce  que  vous  vous  proclamez  les  cham- 
pions de  ces  deux  grandes  idées  que  vos  concitoyens  se 
réjouissent  avec  vous  et  que  vos  pasteurs  sont  heureux 
de  vous  bénir. 

**  Vous  avez  compris  que  rien  ne  serait  plus  propre 
à  rendre  votre  action  fructueuse  que  de  vous  mettre 
sous  la  protection  du  Cœur  de  Jésus.  En  le  plaçant  sur 
votre  drapeau  vous  l'avez  constitué  votre  modèle  et 
votre  guide. 

"  Allez  puiser  à  ce  foyer  divin  la  foi,  le  courage,  la 
généreuse  ardeur  des  vrais  soldats  de  l'Eglise  et  de  la 
patrie;  il  allumera  en  vous  ce  feu  qu'il  avait  mis  au 
cœur  des  Zouaves  de  Loignv,  de  Patav,  et  qui  leur  fit 
conquérir  l'admiration  du  monde  entier. 

"  Marchez  à  sa  lumière.  Vous  suivrez  le  chemin  du 
devoir  ;  vous  saurez  faire  de  vos  corps  un  rempart  à  la 
patrie  et  à  l'Église;  vous  verserez  votre  sang  plutôt  que 
de  forfaire  à  la  foi  et  à  l'honneur:  témoins,  saint  Mau- 
rice que  vous  avez  pris  pour  votre  patron  et  les  6,600 
martyrs  de  la  légion  Thébaine. 

"  Honorez  votre  drapeau  ;  soyez-lui  fidèles  à  la  vie, 
à  la  mort.'* 

(Le  Triûuvien,  9  octobre  1903.) 
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CHICAGO,  Illinois. 

*'  Les  Canadiens  de  la  mère  patrie  viennent  d'a- 
dopter un  nouveau  drapeau  qui  leur  fait  honneur  :  le 
drapeau  de  Carillon  avec  le  Sacré-Cœur  comme  prin- 
cipal emblème;  c'est  toute  l'histoire  du  Canada,  du 
Canada  français  catholique.  Les  paroissiens  de  l'église 
Saint-Joseph,  de  Brighton  Park,  applaudissent  à  l'inau- 
guration du  nouvel  étendard  de  leurs  frères  du  Canada. 
Ils  l'arboreront  au  jour  de  la  grande  fête  de  la  Saint- 
Jean-Baptiste,  le  24  courant.  A  l'église,  ce  magnifique 
drapeau  ombragera  le  petit  *' saint  Jean  Baptiste.  " 
Dans  la  procession,  on  lui  donnera  la  place  d'honneur." 

(Du  Courrier  de  T Ouest,) 


ASSOCIATION  CATHOLIQUE  DE  BIENFAISANCE  HUTUELLE 

DE  SAINT-BONIFACE 

Résolution  adoptée  par  la  succursale  de  l'A.  C.  B.  M. 
N°  230,  Saint-Bonifacc,  à  son  assemblée  du  4  mai  1903  : 

*'  Que  les  membres  de  l'Association  Catholique  de 
Bienfaisance  mutuelle,  de  St-Boniface,  adoptent  pour 
projet  de  drapeau  national  pour  les  Canadiens  français, 
les  quatre  fleurs  de  lys  blanches  de  la  précieUvSe  relique 
nationale  (ju'on  appelle  le  dra]ieau  de  Carillon,  sur 
champ  d'azur  traversé  d'une  croix  blanche,  portant  au 
centre  l'emblème  du  Sacré-Cœur,  orné  d'une  guirlande 
de  feuilles  d'érable." 


LES  HEHBRES  DE     LA  C.  M.  B.  A.,  DH  L'ALLIANCE 

NATIONALE  ET  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES 

DE  SAINT-JEAN-BAPTISTE  DE  MANITOBA 

Ivcs  membres  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  la 
C.  M.  B.  A.,  de  l'Alliance  Nationale  et  des  Forestiers 
Catholiciues    de    notre  jîaroisse,   réunis    en    assemblée 
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géiiérale  conformément  à  l'avis  qui  en  avait  été  préala- 
blement donné  par  l'ex-chancelier  de  la  C.  M.  B.  A.,  M. 
Joseph  Baril,  déclarent  adhérer  pleinement  aux  résolu- 
tions des  comités  de  Québec  et  de  Montréal  relatives  au 
choix  d'un  drapeau  national  pour  les  Canadiens  fran- 
çais et  adoptent  unanimement  les  résolutions  suivantes: 

"  Que  les  quatre  fleurs  de  lys  blanches  de  la  précieuse 
relique  nationale  de  Carillon,  sur  champ  d'azur  traversé 
d'une  croix  blanche,  portant  au  centre  l'emblème  du 
Sacré-Cœur  avec  une  guirlande  de  feuilles  d'érable,  soient 
adoptées. 

"  Que  les  membres  de  cette  assemblée  expriment 
le  vœu  que  tous  les  Canadiens  français  du  Canada  et 
des  États-Unis  s'unissent  dans  un  élan  patriotique  pour 
arborer,  le  24  juin  prochain,  le  drapeau  national  du 
Sacré-Cœur.  " 

(Des  Cloches  de  Saint-Boniface). 


LES  FORESTIERS  CATHOLIQUES  DE  CEDAR  HALL 

Dimanche  dernier,  après  les  vêpres,  avait  lieu  à 
CedarHall  la  bénédiction  d'un  drapeau  de  Carillon  orné 
de  l'emblème  du  sacré  Cœur  de  Jésus.  C'est  grâce  à  la 
générosité  de  Messieurs  les  Forestiers  Catholiques  que 
nous  avons  pu  voir  flotter,  pour  la  première  fois  dans 
cette  paroisse,  le  noble  étendard  des  Canadiens  français. 
A  en  juger  ])ar  le  nombre  de  personnes  qui  assistèrent 
à  la  cérémonie,  il  faut  reconnaître  que  le  nouveau  dra- 
peau a  été  bien  accueilli  parmi  nous,  et  qu'il  a  déjà  con- 
quis dans  tous  les  cœurs  la  place  d'honneur  qu'il  y  doit 
occuper.  Monsieur  le  Curé  a  eu  l'heureuse  idée  d'inviter 
un  jeune  séminariste,  M.  Edgar  Laberge,  à  prononcer 
h  discours  de  circonstance,  croyant  qu'il  n.' était  pas 
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déplacé  de  laisser,  pour  cette  fois,  la  jeunesse  se  livrer 
à  tout  son  enthousiasme  et  à  toute  son  ardeur. 

Ce  sera  le  drapeau  qui  devra  accompagner  les  pèle- 
rins à  Ste-Anne-de-Ristigouche,  mercredi  prochain. 

(La  Croix  de  Montréal,  26  juillet  1903.) 


L'ASSOCIATION  CATHOLIQUE  DE  LOWELL,  Mass. 

L'Étoile  de  Lowell,  un  journal  quotidien,  rend 
compte  de  la  belle  célébration  faite  par  l'Association 
Catholique  de  cette  ville,  en  la  fête  du  Sacré-Cœur,  le 
21  juin  1903.  Il  cite  la  péroraison  enlevante  du  sermon 
de  circonstance,  prononcé  par  le  R.  P.  Brullard,  0.  M.  1., 
récemment  arrivé  de  France  l'un  des  nombreux  exilés  de 
son  pays.  Relisons  ces  belles  paroles  d'un  vrai  Fran- 
çais: 

'*  C'est  le  drapeau  dupasse, c'est  le  drapeau  del'ave- 
nir.  Il  a  été  le  drapeau  de  vos  aïeux  ;  c'est  sous  ses  plis 
qu'ils  ont  prié,  travaillé,  lutté;  c'est  le  drapeau  de  la 
victoire  à  Carillon  et  à  Sainte-Foye,  c'est  le  drapeau 
sous  lequel  Montcalm  a  été  frappé.  Et  c'est  aussi  le 
drapeau  du  Sacré-Cœur.  Ah  !  si  la  France,  du  Nouveau- 
Monde,  devançant  l'ancienne  France,  réalisait  le  vœu 
de  Notre-Scigneur,  vœu  que  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie  nous  a  fait  connaître!  Du  moins  l'Association 
Catholique  de  Lowell  a  donné  l'exemple  et  est  ficre  de 
son  nouvel  étendard." 

A  quoi  V Etoile  ajoute  : 

"  Pour  la  première  fois,  on  admirait  les  nobles  cou- 
leurs du  drapeau  du  Sacré-C(i?ur  ;  aussi  les  rcmaniues 
que  le  sympathique  Oblat  a  faites  sur  cet  emblème  ont- 
elles  été  vivement  goûtées.  " 
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ASSOCIATION  CATHOLIQUE  DE  BIENFAISANCE  MUTUELLE 
DE  SAINT.HENRI  (près  Montréal) 

A  une  assemblée  régulière  tenue  le  18  mai  1903,  les 
membres  de  l'Association  Catholique  de  Bienfaisance 
mutuelle  de  St-Henri,  succursale  No  240,  ont  adopté 
pour  leur  drapeau  celui  des  Canadiens  français  :  c'est-à- 
dire  les  quatre  fleurs  de  lys  blanches  sur  fond  d'azur 
traversé  d'une  croix  blanche,  portant  l'emblème  du 
Sacré-Cœur  orné  d'une  guirlande  de  feuilles  d'érable. 


LE  CERCLE  CREMAZIE 

Récente  adhésion  adressée,  du  Soleil  du  9  mai,  au 
secrétaire  du  comité  de  l'œuvre  du  drapeau  national  à 
Québec.  Les  adhérents  sont  tous  des  anciens  élèves  des 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  : 

"  Le  cercle  Crémazie,  convoqué  en  séance  extraor- 
dinaire, sous  la  présidence  de  son  directeur,  déclare 
adhérer  aux  résolutions  adoptées  par  le  comité  de 
Québec  au  sujet  du  drapeau  national  canadien-français. 

"  L'idée  de  voir  figurer  au  centre  de  notre  futur 
drapeau  canadien  l'emblème  du  Sacré-Cœur,  entouré  de 
feuilles  d'érable,  a  toujours  souri  aux  jeunes  membresdu 
cercle  Crémazie  ;  c'est  pourquoi  ils  se  réjouissent  gran- 
dement de  ce  qu'elle  a  prévalu  au  sein  des  comités  de 
Québec,  de  Montréal  et  de  Saint-Boniface.  Le  cercle 
Crémazie  fait  des  vœux  pour  que  cette  idée  se  généralise 
par  tout  le  pays,  et  au-delà  des  frontières  dans  les  cen- 
tres canadiens-français. 

Signé:     P.  Martin,  président. 

Roland  Dion,  vice-président. 
E.  Bernier,  pro-directeur. 
Frère  Lucien,  directeur. 


CHAPITRE  V 
Journaux  et   Revues 

{Du  Canada  ei  de  F  Étranger) 


••  LA  VERITE  " 

Québec 

Nous  reproduisons  ici  un  article  de  la  Vérité  de  Qué- 
bec, numéro  de  novembre  1903.  Cet  article  résume  très 
bien  tout  ce  que  M.  J.-P.  Tardivel  a  dit  depuis  bientôt 
deux  ans  sur  la  question  du  drapeau  national  : 

**  Le  mouvement  en  faveur  de  l'adoption  du  drapeau 
Carillon-Sacré-Cœur,  comme  drapeau  national  des  Ca- 
nadiens français  tant  du  Canada  que  des  Etats-Unis, 
n'est  pas  arrêté,  malgré  certaines  résistances  inexpli- 
cables. Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  l'idée  est  trop 
belle,  trop  essentiellement  canadienne-française,  trop 
propre  à  évoquer  nos  plus  chers  souvenirs,  les  plus  glo- 
rieuses traditions  de  notre  race,  les  plus  nobles  aspira- 
tions de  nos  religieux  ancêtres,  pour  que  les  quelques 
objections  (jue  l'on  a  formulées  contre  ce  drapeau  aient 
pu  lui  être  fatales. 

"  Bien  peu  nombreux,  croyons-nous,  sont  les  Cana- 
diens français  qui  ne  sentent  le  besoin  d'un  drapeau 
national  qui  nous  soit  propre,  entièrement  et  absolu- 
ment à  nous,  tiré  de  notre  histoire,  de  nos  traditions,  de 
notre  vie  intime,   proclamant  notre  foi  catholif^uc  et 
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notre  nationalité  distincte;  un  drapeau  autour  duquel 
tous  les  Canadiens  français,  quel  que  soit  le  lieu  qu'ils 
habitent,  pourront  se  groujoer,  se  tenir  étroitement  unis 
et  bien  serrés,  comme  les  membres  d'une  même  race, 
vivant  de  la  même  vie  religieuse  et  nationale,  j^arlant 
la  même  langue,  marchant  droit  et  ferme  vers  le  but 
commun  que  la  Providence  leur  montre  à  tous. 

Ce  projet  du  Carillon-Sacré-Cœur,  soyons-en  per- 
suadés, ne  se  serait  pas  fait  jour  sur  tant  de  points 
du  territoire  à  la  fois,  n'aurait  pas  été  salué  et  acclamé 
simultanément,  pour  ainsi  dire,  partout  dans  la  province 
de  Québec,  dans  les  centres  canadiens  des  États-Unis  et 
dans  les  lointaines  prairies  de  l'Ouest,  s'il  n'était  venu  à 
l'heure  providentielle. 

Notre  foi,  source  première  de  notre  force  comme 
peuple  et  guide  nécessaire  dans  l'accomplissement  de 
notre  mission  civilisatrice,  est  menacée  de  toute  part .... 
par  le  souffle  énervant  de  l'hérésie  ambiante,  par  l'ha* 
leine  empestée  qui  nous  vient  de  l'infidélité  française, 
par  les  soucis  absorbants  du  matérialisme  anglais  et 
américain.  Et  par  cela  même  que  notre  foi  est  menacée, 
notre  nationalité  l'est  également. 

Il  s'agit  donc  de  défendre  notre  foi  et  notre  natio- 
nalité. Or,  pour  les  défendre,  les  Canadiens  français 
doivent  se  rallier.  Et  pour  se  rallier  efficacement,  ne 
leur  faut-il  pas  un  drapeau  qui  symbolise  à  la  fois  leurs 
croyances  religieuses  et  leurs  aspirations  nationales? 

Le  tricolore  ne  symbolise  ni  les  unes  ni  les  autres. 
Ce  drapeau  du  reste  ne  nous  appartient  pas.  C'est  le 
drapeau  politique  d'un  autre  peuple  tout  cà  fait  distinct 
de  nous,  bien  que  nous  ayons  avec  lui  une  commune  ori- 
gine et  une  langue  commune. 

Ce  (|ui  nous  différencie  essentiellement  du  peuple 
français,  c'est  que  nos  destinées  ne  sont  pas  communes. 
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Le  même  drapeau  ne  saurait  convenir  aux  deux  peuples. 
U  nous  faut  un  drapeau  qui  sorte  de  notre  passé,  de 
notre  histoire,  de  nos  croyances,  comme  la  fleur  sort  de 
la  tige  qui  la  porte. 

On  a  proposé  divers  projets  de  drapeau  national 
pour  les  Canadiens  irançais.  Un  seul  a  eu  du  succès  :  le 
drapeau  Carillon-Sacré-Cœur;  parce  que  c'est  lui  qui 
symbolise  le  mieux  notre  foi  religieuse  et  nos  glorieuses 
traditions  nationales. 

Que  les  amis  de  ce  projet  continuent  l'œuvre  de  pro- 
pagande commencée,  avec  calme  mais  avec  zèle  et  persé- 
vérance, et  ils  verront  assurément,  et  peut-être  avant 
longtemps,  le  triomphe  éclatant  de  ce  beau  drapeau- 


••  L'UNION  DES  CANTONS  DE  L'EST  " 

Le  22  janvier  1904,  ce  journal  reproduisait  l'article 
précédent  de  la  Vérité,  de  Québec.  Relevons  encore  cet 
entrefilet  du  11  mars  suivant  : 

*'  La  Vérité,  numéro  du  1er  mars,  reproduit  du  "Bul- 
letin mensuel  de  la  Communion  Hebdomadaire"  une 
très  belle  lettre  du  R.  P.  S.  Coubé,  au  sujet  du  drapeau 
national  des  Canadiens  ;  de  la  belle  et  grande  idée 
qu'ils  ont  eue  d'adopter  pour  couleurs  nationales  le 
glorieux  drapeau  de  Carillon,  traversé  d'une  croix 
blanche  et  ])c)rtant  l'image  du  Sacré-C(x_'ur  au  milieu  de 
feuilles  d'érable.  C'est  dignement  répondre  à  la  demande 
faite  autrefois  à  la  France  de  placer  l'image  du  Sacré- 
Cœur  sur  SCS  étendards,  demande  à  laquelle  elle  est 
restée  soiu-de.  '* 
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"  LA   CROIX" 

Montréal 

La  Croix  s'est  toujours  montrée  le  champion  du 
nouveau  drapeau.  Dès  son  apparition,  le  5  avril  1903. 
ce  journal  publia  le  drapeau  en  couleurs  et  l'accompagna 
de  l'adhésion  suivante  : 

**  Ah  !  bientôt,  puissions-nous,  ô  drapeau  de  nos  pères,  etc. 

Crémazie. 

Le  vœu  du  poète  est  exaucé.  Le  drapeau  de  Carillon, 
traversé  de  la  croix  blanche,  avec  l'emblème  du  Sacré- 
Cœur  au  centre,  est  maintenant  notre  drapeau  na- 
tional. 

La  France,  avant  de  repasser  les  mers,  a  laissé  un 
souvenir  à  nos  ancêtres  :  c'est  le  glorieux  étendard  de 
Carillon,  qui  devait  nous  rappeler  notre  langue  et  notre 
foi.  Il  faisait  pour  ainsi  dire  partie  de  notre  héritage. 
Mais  si  nous  avons  conservé  notre  foi  et  notre  langue, 
nous  avons,  je  ne  sais  par  quel  oubli  impardonnable, 
mis  de  côté  notre  drapeau  pour  en  arborer  un  autre  à 
sa  place. 

Réparation  et  honneur  donc  au  drapeau  de  Carillon, 
et  reprenons  nos  droits  à  l'héritage  sacré  qui  a  été  légué 
à  nos  pères. 

Mais,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  vraie  signi- 
fication du  dr£i[)eau.  S'il  nous  rappelle  nos  gloires 
nationales,  il  doit  aussi  nous  faire  tourner  les  yeux  vers 
les  belles  choses  du  ciel. 

Ivcs  étendards,  après  tout,  n'ont-ils  pas  toujours  été 
regardés,  jadis,  comme  des  signes  religieux,  propres  à 
attirer  sur  les  armées  et  sur  les  peuples  la  protection  de 
Dieu?  Les  païens  mêmes  se  faisaient  un  devoir  d'im- 
]jl()rcr  la  divinité  par  leurs  drapeaux.  Les  aigles 
romaines  n'étaient-elles  pas  des  symboles  de  la  confiance 
au  dieu  Jupiter,  auquel  l'aigle  était  consacré  ? 
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Un  drapeau  doit  donc  être  national  et  religieux. 

Sur  le  drapeau  de  Carillon,  il  y  avait,  d'un  côté 
l'image  de  la  Vierge,  et  de  l'autre,  les  armes  de  la  maison 
de  France. 

A  une  réunion  du  **  Comité  du  drapeau",  de  Québec, 
tenue  il  y  a  quelques  jours,  et  à  laquelle  assistaient  des 
membres  influents  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  il  a 
été  décidé  de  remplacer  la  Vierge  et  les  armes  françaises 
par  le  Sacré-Cœur  :  le  Sacré-Cœur  qui  veut  être  aimé  et 
respecté  des  hommes,  qui  a  demandé  tout  spécialement 
par  révélation  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  de 
mettre  sa  divine  image  sur  les  étendards  de  la  France. 

Béni  le  peuple  qui  va  au-devant  des  désirs  de  son 
Dieu.  Il  fera  de  grandes  choses  et  il  sera  invincible 
parce  que  le  Christ  est  avec  lui» 


**  L'ARTISAN  '♦ 

Montréal 

Cette  revue,  organe  des  Artisans  canadiens-françaîs» 
a  reproduit,  dans  sa  livraison  du  mois  d'avril  1903, 
l'article  précédent  de  la.  Croix. 

••L'ÉTOILE  DU  NORD" 

Joliette 

A  la  suite  d'un  article  intitulé  :  "  le  Drapeau  canadien 
français",  que  le  comité  du  drapeau  national  de  Montréal 
a  fait  i)ublier  dans  les  colonnes  de  V Etoile  du  Nord  de 
Joliette,  ce  journal  ajoute: 

"  Note  de  la  Bcdaction. —Kow^  sommes  très  honorés 
de  voir  que  le  Comité  du  drapeau  national,  de  Montréal, 
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a  bien  voulu  jeter  les  yeux  sur  notre  journal  pour  l'aider 
à  propager,  dans  cette  partie  ae  la  province,  l'heureuse 
idée  d'un  drapeau  national. 

"  Ce  que  nous  avons  fait  pour  d'autres  œuvres  de 
nationalité,  nous  sommes  prêts  à  le  faire  pour  celle-ci, 
que  nous  approuvons  sans  restriction. 

"  Pour  nous  la  cause  est  sacrée,  et  nous  nous  joi- 
gnons avec  plaisir,  disons  plus,  avec  bonheur,  à  ce 
groupe  distingué  de  compatriotes  et  de  catholiques  qui 
fait  aujourd'hui  de  cette  entreprise  honorable  et  patrio- 
tique son  œuvre  de  prédilection. 

"  Nous  espérons  bien  que,  partout  où  notre  journal 
est  reçu  et  lu,  il  n'y  aura  qu'une  voix  d'unanimité  au 
sujet  du  drapeau  national  des  Canadiens  français  tel 
que  le  Comité  de  Montréal  veut  le  voir  confectionné." 


**  LE  RAPPEL  " 

Montréal 

L*azuret  les  lys  nous  diront  le  souvenir  de  la^doulce 
France  ",  la  France  des  héros  et  des  martyrs.  Ils  nous 
diront  la  sublime  épopée  d'une  race  guerrière,  les  com- 
bats sanglants,  les  immortels  faits  d'armes:  Les  Chau- 
dière, Carillon,  Sainte-Foye  ;  Dollard  et  son  dévouement, 
Lévis  et  sa  fortune,  Montcalm  et  sa  gloire.  Ils  nous 
diront  et  la  bannière  au  lys  d'or  qui  *'  ferma  son  aile 
blanche  et  repassa  les  mers",  et  les  drapeaux  bleus  de 
nos  champs  de  batailles. 

Oui,  drapeaux  du  passé,  si  beaux  dans  nos  victoires. 
Drapeaux  de  tous  nos  preux  et  de  toutes  nos  gloires, 

Redoutés  du  fuyard, 
Percés,  troués,  criblés,  sans  emblème  servile. 
Qui  mêlez  dans  vos  plis,  et  le  sang  de  Bienville 

Et  le  sang  de  Dollard, 
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oui,  nous  vous  reconnaissons,  nous  vous  saluons  dans 
l'étendard  qu'on  nous  propose. 

Le  Cœur  de  Jésus,  à  la  place  d'honneur  sur  la  croix 
blanche,  nous  dira  bien  haut  l'alliance  de  la  religion  et 
de  la  patrie,  l'alliance  signée,-  au  delà  des  mers,  entre 
Léon  III  et  Charlemagne,  entre  l'Eglise  et  sa  Fille  aînée, 
alliance  renouvelée,  continuée  avec  les  fils  de  la  France 
sur  le  continent  d'Amérique. 


•♦  LE  LAC  SAINT  JEAN  " 

Roberval 

T^  drapeau  national  que  doivent  adopter  les  Cana- 
diens français,  continue  d'être  un  objet  de  discussion 
dans  le  public  et  dans  la  presse. 

Divers  journaux  ont  publié  un  travail  de  M.Némèse 
Gameau,  dont  nous  adoptons  les  conclusions 

A  l'ancien  drapeau  français,  on  veut  ajouter  un 
Sacré-Cœur  et  des  feuilles  d'érable  :  c'est-à-dire,  l'on 
veut  que  le  drapeau  canadien-français  soit  un  drapeau 
catholique.  A  cela,  l'on  ne  peut  opposer  que  des  objec- 
tions futiles.  Je  ne  parle  pas  ici  de  ceux  qui  craindraient 
pour  nos  compatriotes  un  emblème  catholique  de  peur 
que  quelques  protestants  ne  puissent  se  joindre  à  nous. 
Ne  l'oublions  pas,  les  seuls  vrais  Canadiens  français  sont 
catholique*?  :  il  n'y  en  a  pas,  il  ne  peut  pas  y  en  avoir 
d'autres.  Ils  peuvent  sympathiser  avec  nous,  mais  ce 
ne  sont  pas  réellement  des  nôtres.    (N°  24,  1903.) 


'  L'ÉVËNEMENT  " 

Québec 

La  rédaction  de  ce  journal,  après  avoir  rapporté 
l'adhésion  donnée  au  drapeau  par  la  Société  Saint-Jean- 
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Baptiste  de  Saint-Saiivetir  de  Québec,  le  7  mai  1903, 
ajoutait  ce  qui  suit  : 

Plusieurs  centaines  de  membres  assistaient  à  cette 
assemblée,  qui  a  été  l'une  des  plus  imposantes. 

Les  orateurs  ont  été  écoutés  avec  une  religieuse 
attention,et  l'auditoire  d'élite  qui  remplissait  la  salle  a 
souligné  par  de  chaleureux  applaudissements  l'éloquent 
discours  du^.  P.  chapelain,  marqué  au  coin  du  plus  pur 
patriotisme,  comme  sait  toujours  si  bien  le  manifester  le 
R.  P.  Supérieur  des  Oblats  de  Saint-Sauveur. 

L'enthousiasme  est  devenu  délirant  lorsque  le  pré- 
sident a  déployé  et  exposé  aux  regards  de  cette  belle 
assemblée  le  sublime  drapeau,  dont  la  seule  vue  en- 
flamme les  volontés  les  plus  timorées. 

Cette  brave  population  ouvrière  de  Saint-Sauveur 
semble  posséder  le  secret  des  grandes  conceptions,  des 
plus  nobles  mouvements  patriotiques. 

A  elle  revient  l'honneur  d'être  entrée  la  première 
en  lice  dans  la  voie  de  la  colonisation  du  sol  national  :  il 
lui  appartenait  d'être  la  première  àadopteret  à  arborer 
le  drapeau  national  des  Canadiens  français. 

Société  nationale  pratique,  elle  a  conscience  de  sa 
mission.  Honneur  à  elle  1   (11  mai  1903.) 


••  LA  DEFENSE  '* 

Cbicoutimi 

Il  y  a  quelques  semaines,  la  question  d'un  drapeau 
national  pour  les  Canadiens  français  a  été  soulevée  dans 
un  débat  de  revues, 

La  grande  presse  quotidienne,  absorbée  dans  les 
luttes  politiques  et  dans  la  course  aux  faits  divers,  n'a 
pas  cru  devoir  s'occuper  de  cette  question,  pourtant  de 
haut  intérêt  pour  nous. 
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L'idée  n'est  pas  restée  là;  nous  avons  été  heureux 
d'apprendre  qu'elle  fait  sûrement  son  chemin,  et  nous 
avons  l'espoir  qu'elle  s'imposera  bientôt  aux  nôtres 
comme  un  problème  national  d'une  grande  portée. .00, . 

On  a  songé  que  le  drapeau  de  Carillon,  orné  d'un 
Sacré-Cœur,  s\^mboliserait  admirablement  bien  notre 
passé  et  nos  espérances  d'avenir,  toujours  également 
sauvegardés  par  une  foi  robuste. 

Ainsi  nous  ferions  revivre  le  drapeau  qui  fut  celui 
de  la  Nouvelle-France,  et,  en  plaçant  sur  son  champ 
bleu  d'azur  le  Sacré-Cœur,  nous  aurions  l'honneur  d'ac» 
complir  le  désir  que  manifesta  un  jour  le  Cœur  de  Jésus, 
d'orner  de  son  image  les  drapeaux  de  France. 

A  nous  maintenant  de  rendre  l'idée  réalisable  en  la 
semant  fièrement.   (  12  février  1903.  ) 


•♦  ANNALES  DU  TRES-SAINT  ROSAIRE  " 

Cap-de-Ia-Madeleine 

Cette  revue  a  publié,  dans  sa  livraison  de  mars 
1903,  le  fac-similé  d'un  drapeau  du  Sacré-Cœur  et  ex- 
primé son  adhésion. 


«♦  LE  TRIFLUVIEN  „ 

Trois-RîYÎères 

Ce  journal  a  aussi  adhéré  au  nouveau  drapeau.  On 
peut  lire  à  ce  sujet,  au  chapitre  premier  de  la  cinquième 
Partie,  un  intéressant  et  enthousiaste  com])tc  rendu 
des  fctcs  du  centenaire  de  la  paroisse  Saint-Narcisse, 
publié  dans  le  Trifliivicn  du  17  juillet  1903 
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••  L'ENSEIGNEflENT  PRIHAIRE  " 

Québec 

L'idée  d'un  drapeau  national  fait  sûrement  son 
chemin.  Trois  comités  de  citoyens,  religieux,  prêtres  et 
laïques,  sont  formés  depuis  quelques  semaines,  à  Québec, 
à  Montréal  et  à  Saint-Boniface,  dans  le  but  de  popu- 
lariser l'idée  du  drapeau  national. 

Ces  trois  comités  acceptent  comme  éléments  prin- 
cipaux du  futur  drapeau  des  Canadiens  français  les 
quatre  fleurs  de  lys  de  la  précieuse  relique  nationale 
appelée  le  "drapeau  de  Carillon",  sur  champ  d'azur, 
orné  d'une  croix  blanche,  portant  l'emblème  du  Sacrée 
Cœur  entouré  de  feuilles  d'érable^ 

Nous  en  sommes. 

Vive  le  drapeau  ! 


«•  LE  BULLETIN  EUCHARISTIQUE  " 

Montréal 

Nous  l'avons  déjà  dit  :  le  temps  semble  venu  pour 
les  Canadiens  français  du  Dominion  et  des  États-Unis 
d'avoir  un  drapeau,  à  eux,  comme  les  Irlandais  ont  le 
leur. 

Le  tricolore  est  le  drapeau  de  la  France  ;  et  nous 
regrettons  que  plusieurs  aient  cherché  à  le  salir  ou  à 
diminuer  sa  gloire  ;  il  a  certainement  droit  au  respect 
sinon  à  l'amour  de  tous. 

li  sera  toujours  loisible  à  chacun  de  l'arborer  en 
certains  jours  de  fête,  non  pour  s'associer  à  certains 
actes  iniques  du  gouvernement  actuel,  (dans  ce  cas  il 
faudrait  le  voiler  d'un  crêpe  de  deuil  )  mais  pour  ex- 
primer notre  reconnaissance  envers  la  France,  patrie 
de  nos  aïeux. 
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Toutefois,  disons  notre  pensée  ;  malgré  les  discussions 
trop  envenimées  qui  se  sont  produites  en  ces  derniers 
temps,  il  convient  que  les  Canadiens  français  aient  leur 
drapeau  national,  et  aucun  drapeau  ne  leur  convient 
mieux  que  celui  dont  nous  avons  parlé  : 

Le  drapeau  bleu  fleurdelisé,  avec  la  croix  blanche,  et 
le  Sacré-Cœur  au  milieu  de  feuilles  d'érable. 

L'opinion  publique,  du  reste,  malgré  certaines  résis- 
tances et  hésitations,  nous  paraît  s'accentuer  dans 
ce  sens  ;  comme  une  vague  toujours  grossissante  elle 
entraînera  certainement  les  corporations  et  sociétés  qui 
n'osent  prendre  l'initiative. 

Que  chacun  aille  de  Pavant,  et  que  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  et  surtout  celui  de  la  Saint-Jean-Baptiste  soient 
des  jours  de  triomphe  pour  notre  nouveau  drapeau 
national. 

En  avant  !  pour  Dieu  et  la  patrie  ! 


ANNALES  DE  LA  BONNE  SAINTE-ANNE' 

ET 

LE  MESSAGER  CANADIEN  DU  CŒUR  DE  JÉSUS 

Voir   2)lus  haut,   au  premier  chapitre  de  cette  IV* 
Partie. 


«•  THE  REVIEW  " 

Revue  catholique  de  Saint-Louis,  É.-U. 

Nous  avons  étudié  avec  soin  le  dessin  du  nouveau 
drapeau  et  lu  les  motifs  allégués  pour  son  adoption  par 
la  race  canadienne-française  ;  or,  nous  nous  estimerions 
infidèles  aux  intérêts  les  ])lus  sacrés  de  la  religion  et  du 
patriotisme  si  nous  refusions  d'acclamer  avec  enthou- 
siasme l'adoption,   par  un   peuple   aussi   foncièrement 
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attaché  à  notre  sainte  foi,  d'un  drapeau  qui  est  tout  à 
la  fois  beau  en  lui-même  et  de  nature  à  suggérer  des  sen- 
timents aussi  nobles  que  ceux  que  le  saint  emblème  de 
notre  rédemption  et  l'image  du  Cœur  de  notre  divin 
Sauveur  ae  peuvent  manquer  d'inspirer.  Comn:e  l'écrit 
le  Messager  Canadien  (juin  1903)  :  c'est  un  drapeau  qui 
exprime  l'âme  canadienne  dans  toute  sa  plénitude,  qui 
répond  à  toutes  ses  glorieuses  aspirations  :  amour  de  la 
patrie,  de  l'Eglise  et  du  Cœur  sacré  de  Jésus. 

Ici,  le  distingué  publiciste,  auteur  de  ces  lignes,  cite 
le  Boston  Pilot  qui,  (  N°  32,  1903)  établissant  une 
comparaison  entre  la  situation  des  catholiques  des 
Etats-Unis  et  celle  des  catholiques  du  Canada,  conclut 
à  l'avantage  de  notre  pays.     Puis  il  continue  ainsi  : 

C'est  à  la  race  canadienne-française  que  le  Canada 
est  originairement  redevable  des  avantages  dont  le 
Pilot  fait  l'éloge,  et  leur  nouveau  drapeau  exprime 
heureusement  l'esprit  qui  les  a  conquis. 

Puisse-t-il  leur  donner  un  nouvel  élan  à  poursuivre 
leur  vaillant  combat  pour  la  vérité  et  la  justice  catho- 
li(iues;  et  à  nous,  de  ce  côté-ci  de  la  7y§"/3e,  puisse-t-il  être  un 
stimulant  à  imiter  leur  loyalisme  envers  la  foi  et  leur 
catholicisme  combatif  dans  la  vie  publique  ! 


••  L'UNIVERS  *' 

Psris 

Sous  le  titre  "  Un  drapeau  national  du  Sacré-Cœur*' 
le  grand  journal  catholique  appréciait,  en  ces  termes  élo- 
gieux,  notre  nouvel  étendard. 

Un  grand  drapeau  bleu  d'azur,  frappé  aux  quatre 
coins  d'une  rieur  de  lys,  et  traversé  d'une  large  croix 
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blanche  qui  porte,  à  la  croisée  des  bras,  un  Sacré-Cœur 
encadré  d'un  double  rameau  verdoyant  d'érable. 

C'est  le  drapeau  national  adopté  par  nos  frères 
d'outre-océan,  les  Canadiens  français. 

Depuis  longtemps  cette  race  vigoureuse  et  féconde^ 
enracinée  dans  la  foi  et  débordante  de  sève,  que  l'in- 
souciance criminelle  de  Louis  XV  abandonna,  il  y  a  près 
d'un  siècle  et  demi,  rêvait  de  déplo^^er  son  drapeau  na- 
tional. Ils  forment  un  peuple,  en  effet,  ces  trois  millions 
de  Canadiens,  des  60,000  Français  de  1760  ;  ils  forment 
un  peuple  avant  son  parler,  ses  croyances  et  ses  fran- 
chises. Ils  voulaient  donc,  étant  un  peuple,  avoir  un 
drapeau. 

Donc,  au  mois  de  janvier  de  cette  année  1903,  un 
comité  naissait  à  Québec,  en  vue  de  fixer  les  couleurs 
nationales. 

Le  drapeau  d'azur,  illustré  de  lys  aux  quatre  coins, 
c'est  l'étendard  célèbre  et  vénéré  de  Carillon:  Carillon, 
la  victoire  nationale  presque  légendaire,  et  que  le  peuple 
a  toujours  regardée  comme  miraculeuse  ;  la  victoire  où, 
le  10  juillet  1758,  sur  les  bords  du  lac  Champlain, 
Montcalm,  avec  3,600  Canadiens,  mit  en  déroute  15,000 
Anglais;  la  victoire  qui  résume  aujourd'hui  pour  les  Ca- 
nadiens français  tout  l'héroïsme  et  lagloire  des  ancêtres. 
Oui,  le  drapeau  bleu,  rapporté  de  Carillon  par  le  P.  Berey, 
aumônier  des  troupes,  suspendu  comme  un  trojihée  et 
comme  un  souvenir  à  la  voûte  des  Récollets  de  Québec, 
sauvé  providentiellement  de  l'incendie  qui  dévora  cette 
église  en  1706,  aujourd'hui  précieusement  gardé  par 
l'Université  Laval, ce  drapeau  bleu,  fleuri  de  lys,  avait 
bien  le  droit  de  reparaître  au  grand  jour  et  de  flotter  sur 
le  Canada  français  comme  drapeau  national. 

Il  reparaît  chargé  de  la  croix  blanche  dont  la  Prance 
de  jadis  orna  ses  oriflammes,  et  qui  marquait  les  éten- 
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dards  de  la  mère  patrie,  brûlés  par  le  chevalier  de  Lévis 
en  1760.  11  reparaît  orné  de  la  feuille  d'érable,  que  les 
colons  primitifs  adoptèrent  comme  emblème  et  qui  rap- 
pelle aux  Canadiens  français  qu'ils  furent  les  premiers 
occupants  de  ce  pays.  Il  reparaît  enfin,  scellé  du  Sacré- 
Cœur. 

Le  drapeau  national  des  Canadiens  français  est 
donc  un  drapeau  du  Sacré-Cœur.  Et  de  cela  surtout, 
nous  éprouvons  une  grande  joie  et  nous  félicitons  cor- 
dialement nos  frères. 

Enfants  de  même  race,  il  nous  plaît,  assurément,  de 
les  voir  s'unir  autour  d'un  drapeau  national  qui  cimente 
leur  bloc  et  multiplie  leurs  forces. 

Mais,  fils  dumême  baptême,  ilnousest  plus  agréable 
encore  de  les  voir  affirmer  publiquement  la  foi  qui  nous 
est  comm.une,  en  imprimant,  parmi  les  emblèmes  et  les 
couleurs  s:i  bien  choisis  de  leur  drapeau,  le  signe  sau- 
veur de  l'amour  divin. 

Et  puis,  n'avons-nous  pas  un  peu  le  droit  de  penser 
que  la  France  catholique  n'est  pas  étrangère  à  cette 
nouvelle  proclamation  du  droit  du  Sacré-Cœur  à  figurer 
sur  les  drapeaux,  symbole  de  son  droit  à  régner  sur  les 
peuples  ? 

La  campagne  ardente  et  persévérante,  menée  depuis 
dix  ans  par  la  France  catholique  en  faveur  du  drapeau 
national  aux  armoiries  du  Cœur  de  Jésus,  n'a-t-elle  pas 
éveillé,  sur  l'autre  bord  de  l'Atlantique,  un  écho  qui  pré- 
para les  Canadiens  français,  d'ailleurs  si  fidèles  au 
Sacré-Cœur,  et  depuis  si  longtemps,  à  saluer  avec  tant 
de  j  )ie  l'union  de  ce  divin  Cœur  avec  leur  drapeau 
national  ? 

Que  nos  frères,  en  recevant  nos  félicitations  très 
chaudes  et  très  heureuses,  nous  permettent  de  garder, 
non  pas  l'orgueil,  à  coup  sûr, — il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
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avoir  en  ceci  —  mais  la  douceur  et  le  réconfort  de  cette 
pensée. 

Car  c'est  pour  nous  une  espérance  et  une  consola- 
tion de  songer  que  la  brise  de  France  peut  emporter 
encore,  au  milieu  de  tant  de  miasmes  délétères,  une  idée 
noble,  une  idée  généreuse,  une  idée  presque  divine  ! 

Aussi,  nous  formons  des  vœux  pour  que  le  drapeau 
national  du  Sacré-Cœur  étende  son  empire  sur  tous  les 
Canadiens  français,  sans  aucune  exception,  afin  qu'un 
jour,  cette  idée  partie  de  France  y  revienne  plus  forte, 
et  que  le  Sacré-Cœur  en  obtienne  dans    notre  patrie 

régénérée  plus  de  gloire  ! 

François  Veuillot. 
23  décembre  1903. 

••  LA  CROIX  " 

Paris 

La  vaillante  Croixy  de  Paris,  après  avoir  donné  à  ses 
lecteurs  la  description  de  notre  drapeau,  conclut  ainsi: 

Le  choix  est  donc  parfait. 

Si,  par  la  volonté  populaire,  de  qui  dépend  la  solu- 
tion, le  projet  devient  une  réalité,  nous  saluons  avec 
respect  et  affection  les  couleurs  d'azur  de  Carillon 
aux  fleurs  de  lys  et  la  grande  croix  ])lanche  aux  armes 
du  Sacré-Cœur  entouré  d'une  guirlande  de  feuilles 
d'érable. 

Nous  siduons  en  ce  drapeau  le  peuple  vaillamment 
chrétien,  qui  reste  malgré  tout  fidèle  à  la  France  par  le 
souvenir. 

Plus  son  étendard  sera  honoré,  répandu  et  glorieux, 

plus  nous  serons  heureux,  car  il  en  rejaillira  toujours 

quelque  honneur  sur  rr2glise  catholique,  notre  mère, 

et  sur  la  France,  notre  patrie. 

(IG  décembre  1903.) 
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««COMMUNION  HEBDOMADAIRE" 

Le  Bulletin  mensuel  de  la  ligue  de  la  Communion 
hebdomadaire^  livraison  de  février  1904-,  contient  la 
lettre  suivante,  que  le  R.  P.  S.  Coubé  adresse  à  un  ami 
du  Canada  au  sujet  du  drapeau  national  des  Canadiens 
français  : 

Mon  cher  ami, 

Les  belles  pages  que  vous  m'avez  envoyées  sur  le 
projet  d'un  drapeau  national  des  Canadiens  français 
m'ont  profondément  remué. 

De  tout  cœur  j'applaudis  à  cette  grande  idée  d'un 
peuple   catholique    élevant   le  premier,  au   milieu  des 
nations   indifférentes    ou    apostates,  un   étendard  où 
rayonne  le  Cœur  de  son  Dieu. 
C'est  beau,  c'est  fier  ! 

Les  couleurs  d'azur  de  Carillon  aux  fleurs  de  lys,  et  la 
grande  croix  blanche  aux  armes  du  Sacré-Cœur,  voilà 
donc  le  drapeau  que  le  Canada  va  se  donner  ;  voilà  le 
signe  de  votre  jeune  nationalité,  le  gage  de  votre  foi  et 
de  vos  espérances  qu'acclament  partout,  à  Québec,  à 
Montréal,  à  Saint-Boniface,  les  voix  de  vos  orateurs,  de 
vos  poètes  et  de  vos  hommes  d'Etat. 

Certes,  je  m'en  réjouis.  Mais,  vous  le  dirai-je,  il  se 
mêle  à  cette  joie  une  pointe  de  tristesse  et  de  regret 
({uand  je  rei)orte  les  yeux  sur  notre  patrie. 

C'est  à  elle  que  le  Christ  a  demandé  d'arborer  son 
CtL'ur  dans  un  étendard.  Mais  ni  la  France  monar- 
chicjue,  ni  la  France  impériale,  ni  la  France  républicaine 
n'ont  daigné  répondre  à  la  voix  du  céleste  Ami.  La 
vieille  France  boude  le  vieux  Christ  de  Tolbiac.  Et  il 
faut  que  ce  soit  la  jeune  France  du  Canada  qui  relève 
notre  honneur  aux  yeux  du  ciel  en  répondant  pour  nous 
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à  l'invitation  du  Sacré-Cœur.  Mon  patriotisme  en 
souffre,  et  ce  n'est  pas  sans  mélancolie  et  un  peu  de 
jalousie  que  je  vous  crie  :  honneur  à  vous  ! 

Une  chose  cependant  me  console,  c'est  que  le  vrai 
peuple  français,  non,  mille  fois  non,  n'est  pas  identifié 
avec  ses  gouvernements.  Les  gouvernements  passent,  et 
le  peuple  reste  avec  la  foi  qui  le  garde.  Nous  aimons, 
nous  aussi,  et  profondément  et  passionnément  le  Sacré- 
Cœur;  nous  voulons  être  son  peuple  et  arborer  son 
image  sur  nos  drapeaux  ;  nous  voulons  qu'il  règne  et  II 
régnera. 

En  attendant,  nous  vous  admirons.  Et  j'admire 
aussi  les  heureuses  idées  qui  ont  présidé  à  la  compo- 
sition de  votre  drapeau.  Les  couleurs  et  les  emblèmes 
que  vous  avez  choisis  parlent  éloquemment  par  leur 
signification  naturelle  et  leurs  souvenirs  historiques. 

Lacroix  blanche  traversante  champ  d'azur,  comme 
un  Labarum  dans  un  ciel  clair,  c'est  la  pureté  et  la  vir- 
ginité de  votre  honneur. 

Le  bleu,  c'est  le  grand  espace  où  scintillent  les 
étoiles,  où  palpitent  les  ailes,  où  s'épandent  les  har- 
monies. 

Le  vert  de  l'érable,  c'est  la  jeune  vie  qui  frémit  et 
bourgeonne,  c'est  la  robe  d'émeraude  de  vos  forêts. 

Le  rouge,  c'est  la  couleur  symbolique  de  l'amour 
dont  Dieu  vous  a  aimés  et  des  souffrances  que  vos  aïeux 
ont  endurées  pour  la  patrie. 

La  blancheur  de  la  croix  et  des  lys  rappelle  votre 
origine  française.  C'est  le  drapeau  blanc,  planté  par 
Champlain  et  MaivSonneuve,  ({ui  prit  j)ossession  des 
immensités  du  nouveau  monde  au  nom  du  Christ  et  du 
roi  très  chrétien.  Et  il  fut  encore  comme  l'aile  mater- 
nelle (le  la  rVance  qui  protégea  votre  berceau. 
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Le  champ  bleu  fleurdelisé,  c'est  le  drapeau  de  Ca- 
rillon. Carillon  î  nom  glorieux  et  cher  pour  nous^omme 
pour  vous.  Il  rap2)elle  le  jour  où  3,600  Français, 
conduits  par  l'héroïque  Montcalm,  battirent,  *en  1758, 
15,000  Anglais.  Il  rappelle  les  «flbrts  désespérés  de  la 
colonie  se  débattant  contre  l'étranger  pour  rester  atta- 
chée à  la  métropole.  Hélas  !  la  métropole  écoutait  alors 
Voltaire,  et  Voltaire  ne  voyait  dans  la  terre  de  l'hé- 
roïsme que  quelques  arpents  de  neige.  ]Vl,ais  aujourd'hui, 
vous  le  savez,  la  vraie  France  est  avec  vous  et  elle 
envoie  un  salut  d'honneur  et  un  baiser  d'amour  à  la 
vieille  et  glorieuse  relique  qui  pend  aux  voûtes  de  votre 
grande  Université  Laval. 

Il  était  donc  bien  inspiré  votre  poète  Crémazie, 
lorsqu'il  chantait  le  drapeau  de  Carillon  et  quel 

rayon  de  flamme 

Son  aspect  Ténéré  fait  briller  dans  votre  âme, 
Tout  ce  monde  de  gloire  où  dorment  vos  aïeux 

Dans  un  rêve  entrevus  passant  devant  vos  yeux. 

Le  vert  de  l'érable  affirme  votre  personnalité  cana- 
dienne, votre  domination  noblement  conquise  sur  les 
forêts  et  les  montagnes,  votre  amour  poétique  et  profond 
du  sol  natal.  Quand  vos  pères,  la  hache  à  la  main,  dé- 
frichaient les  solitudes  svlvestres  du  nouveau  monde,  la 
feuille  d'érable  leur  apparut  partout  élégante  et  den- 
telée ;  elle  leur  plut,  elle  devint  leur  signe  de  ralliement, 
elle  symbolisa  le  Canada,  comme  le  gui  avait  symbolisé 
la  Gaule  druidique,  et  le  shamrocky  l'Irlande  de  saint 
Patrice. 

Le  Cœur  rouge  sur  la  croix  blanche  proclame  votre 
foi  et  votre  fidélité  au  Christ.  Il  y  a  longtemps  que 
le  Canada  aime  et  vénère  le  Sacré-Cœur.  Dès  1635,  près 
d'un  demi  siècle  avant  les    apparitions    de    Paray-le- 
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Monial,  ïe  Cœur  de  Jésus  manifestait  son  amour  pour 
votre  patrie  à  la  Vénérable  Marie  de  l' Incarnation.  En 
1700,  la  Nouvelle-France  célébrait  une  des  premières  la 
fête  du  Sacré-Cœur.  En  1716,  Québec  établissait  en  son 
honneur  une  association  où  s'enrôlèrent  les  principales 
familles  de  la  colonie.  En  1873,  par  un  décret  du  Concile 
provincial  de  Québec,  vous  vous  consacriez  solennelle- 
ment à  Lui.  Maintenant  vous  voulez  faire  mieux  :  vous 
voulez  offrir  à  votre  Dieu  la  souveraineté  de  votre 
nation  en  mettant  son  image  sur  votre  étendard  ;  vous 
le  proclamez  votre  roi  :  vous  inaugurez  son  règne  social. 
C'est  un  acte  d'une  grande  portée. 

Combien  je  trouve  belles  et  sensées  ces  paroles  d'un 
membre  du  Conseil  législatif  de  Québec,  l'honorable  M. 
N.  Garneau  :  ^*  Le  Sacré-Cœur  se  trouve  là  pour 
montrer  que  nous  ne  rougissons  pas  du  Christ  afin  qu'il 
ne  rougisse  pas  de  nous  ;  pour  rappeler  que  la  dévotion 
au  Sacré-Cœur  est  nationale,  ici  ;  parce  que  Jésus-Christ 
en  demandant  au  chef  de  la  nation  française,  par  Mar- 
guerite-Marie, démettre  son  emblème  sur  son  étendard, 
s'est  adressé  à  nous  aussi  bien  qu'à  la  France,  puisque 
le  Canada  était  alors  possession  française  ;  enfin  dans 
l'espérance  qu'en  agissant  ainsi,  notre  pays  sera  pré- 
servé des  affreux  malheurs  qui  affligent  la  France  depuis 
plus  d'un  siècle." 

Une  fois  déjà,  j'ai  eu  la  joie  de  voir  le  symbole  de 
l'érable  uni  au  Sacré-Cœur.  C'était  en  1900.  Répon- 
dant à  l'appel  que  je  leur  avais  adressé,  un  groupe  de 
Canadiens  français  avait  traversé  l'Océan  sous  la  con- 
duite du  R.P.  Pichon,  ])our  venir  offrir  au  Sacré-Cœur,  à 
Paray-le-Monial,  le  carmcn  sœcularc  de  leur  pays.  Et 
Ton  se  souvient  toujours,  dans  la  petite  ville  de  Paray, 
de  l'élan  avec  lequel  les  ])èlcrins  chantaient  le  p^icte  qui 
unit  la  terre  de  l'érable  au  Sacré-Cœur. 
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Il  y  avait  encore  un  peu  de  liberté,  alors,  à  Paraj  et 
en  France;  aujourd'hui  les  voix  qui  saluaient  le  Canada 
et  célébraient  le  Sacré-Cœur  se  taisent  un  peu  partout 
parmi  nous.  Mais  le  Sacré-Cœur  nous  sauvera  et  les 
fêtes  recommenceront  plus  joyeuses  dans  la  cité  aujour- 
d'hui en  deuil. 

Vous  reviendrez  alors  à  Paray  ;  mais  vous  y  revien- 
drez plus  nombreux  et  à  l'ombre  de  votre  sublime  dra^ 
peau  aux  quatre  couleurs. 

Gardez-le  donc  avec  amour,  cet  emblème  de  votre  foi 
et  de  votre  patriotisme,  gardez-le  et  il  vous  gardera. 
La  race  française,  qui  ne  comptait  à  la  prise  de  Mont- 
réal, en  1760,  que  soixante  mille  hommes,  possède  aujour- 
d'hui en  vous  trois  millions  de  représentants.  Elle 
demeure  fièrement  debout  au  pays  où  le  roi  dollar  a 
tant  de  courtisans  à  genoux,  et  elle  ne  s'agenouille  que 
devant  le  Dieu  de  ses  pères. 

Elle  grandira  encore,  elle  se  multipliera  et,  dans  un 
siècle  ce  ne  seront  plus  trois  millions  de  Canadiens,  mais 
bien  soixante  millions  et  plus  qui  prouveront  la  vitalité 
de  votre  sang  et  de  votre  foi  en  s'abritant  sous  le  fier 
drapeau  de  Carillon. 

S.  COUBÊ. 
Paris,  le  6  janvier  1904. 


"  LA  CIVILTA  CATTOLICA  " 

Rome 

Au  centre  même  de  la  chrétienté,  à  Rome,  notre  dra- 
peau national  a  reçu  la  plus  chaleureuse  ai)probation. 
La  Cl  vil  ta  Cattohca^  dans  son  numéro  du  2  janvier 
1904',  écrit  à  son  sujet:  **Au  milieu  de  cette  atmos- 
phère glacée  d'athéisme  légal  et  officiel  où  vSe  trouvent 
plongés  la  plupart  des  Etats  de  l'Europe,  c'est  pour  le 
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cœur  une  douce  joie  et  un  réconfort  de  voir  ce  qui  se 
passe  là-bas  dans  la  lointaine  Amérique:  un  peuple  qui 
songe  à  se  créer  un  étendard  national  projette  d'j^  faire 
figurer  à  la  place  d'honneur  le  plus  auguste  symbole  de 
notre  religion,  le  Cœur  sacré  de  Jésus." 

Et  après  avoir  fait,  en  termes  très  élogieux,  l'his- 
torique du  projet,  la  savante  revue  conclut:  *'0r  ce 
magnifique  mouvement,  où  au  sentiment  patriotique 
s'unit  si  étroitement  le  sentiment  religieux,  n'est -il  pas 
une  amende  honorable  que  fait  le  Canada  français  pour 
les  fautes,  les  sacrilèges  et  les  scandales  dont  la  mère 
patrie  est  en  train  de  se  souiller  en  Europe.  Pour  ce 
motif  donc,  que  les  cœurs  généreux  qui  ont  entrepris 
une  si  belle  œuvre  reçoivent  de  Rome  une  parole  d'en- 
couragement et  une  approbation  sincère.  Bien  volon- 
tiers nous  faisons  nôtres  ces  premiers  vers  d'une  poésie 
qu'un  Français  canadien  adresse  à  un  Canadien  fran- 
çais : 

«Notre  France  n*est  plus  l'antique  et  noble  terre, 
Sur  ses  champs  dévastés  souffle  un  vent  de  courroux. 
Elle  a  chassé  le  Christ  ;  sa  race  déf^énère  ; 
Pour  retrouver  la  France,  il  faut  aller  chez  vous.') 


^ 


CINQUIEME  PARTIE 


LE  DRAPEAU  EST  ARBORE 


CHAPITRE  I 
Dans  la  Province  de  Québec 


A  QUEBEC 

Dans  la  vieille  capitale,  le  drapeau  a  de  nombreux^ 
zélés  et  influents  partisans. 


A  L'ÉCOLE  NORMALE  LAVAL 

Deux  semaines  ne  s'étaient  pas  écoulées  depuis  la 
"Résolution"  de  Québec,  que  M. l'abbé  Th. -G.  Rouleau, 
principal  de  l'Ecole  normale  Laval,  faisait  flotter  sur  sa 
maison  un  superbe  Carillon  aux  armes  du  Sacré-Cœur. 

C'était  la  première  fois  que  notre  drapeau  était 
arboré  dans  notre  province.  Il  flotta  sur  l'Ecole  nor- 
male, du  11  au  13  avril,  à  l'occasion  des  fêtes  de 
Pâques.  Honneur  au  vénéré  principal,  M.  l'abbé  Rou- 
leau, pour  son  adhésion  aussi  prompte  que  sincère  ! 


A  SAINT-SAUVEUR 

Lt  7 juin  1903 

Le  7  juin  1903,  une  grande  assemblée  patriotique 
avait  lieu  à  St-Sauveur  de  Québec,  sous  les  ausDÎces  de 
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la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  ce  quartier.  Au  moins 
cinq  mille  personnes  s  étaient  rendues  à  l'invitation  de 
M.  Télesphore  Verret,  le  président.  La  place  Saint- 
Pierre  était  littéralement  remplie  d'une  foule  svmpa-^ 
thique  et  enthousiaste. 

Plusieurs  orateurs  adressèrent  la  parole  :  MM.  T. 
Verret,  l'honorable  Thomas  Chapais,  M.  C.-J.  Magnan, 
professeur,  C.  Delâge,  M.P.P.,  Ant.  Galipeauît,  avocat. 
M.  Verret,  le  président,  invita  M.  Magnan  à  exposer  au 
peuple  la  question  du  drapeau  national.  La  fanfare 
joua,  O  Carillon  !  puis  un  drapeau  Carillon-Sacré-^ 
Cœur  fut  arboré  en  présence  de  l'assemblée,  qui  le  salua 
avec  respect.  Voici  en  résumé  le  discours  de  M.  Ma- 
gnan : 

**  Après  les  grandes  et  belles  démonstrations  dont 
notre  cité  a  été  témoin,  Tannée  dernière,  il  semblait  que 
le  patriotisme  québecquois  n'eût  plus  rien  à  ofifrir  de 
nouveau  à  l'admiration  du  peuple.  En  cfïet,  la  célé- 
bration de  la  Saint-Jean-Ba])ticte,,  en  1901^,  à  l'endroit 
même  où  Champlain  éleva  la  première  forteresse  sur  les 
bords  du  Saint-Laurent,  fut,  en  quelque  sorte,  la  fête 
suprême  de  notre  nationalité.  A  cette  occasion,  le  peuple 
canadien-français,  par  ses  représentants  autorisés,  pro- 
clama bien  haut  et  bien  fièrement  ses  titres  de  no- 
blesse. 

*'  Par  la  bouche  de  ses  plus  éloquents  orateurs,  tant 
religieux  que  laïques,  notre  peuple  a  fait  retentir  les 
échos  (lu  vieux  roc  québec(|uois  de  nobles  accents,  qui 
résonnent  encore  bien  délicieusement  aux  oreilles  cana- 
diennes-françaises. 

•'  Ce  j ou r-h\,  notre  ])atri()tismc  ])rit  en  quelque  sorte 
conscience  de  sa  force  et  de  son  individualité. 
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**  Je  le  répète,  au  lendemain  de  ces  solennités  jubilaires, 
dont  nous  nous  souvenons  tous  avec  une  vive  émotion 
il  semblait  que  la  dernière  exjDression  du  patriotisme 
chez  nous  avait  été  formulée. 

"  Mais,  cette  année,  grâce  à  l'esprit  pratique  et  réelle- 
ment national  qui  caractérise  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  St-Sauveur,  le  peuple  de  Québec  applaudira 
à  la  réalisation  d'une  idée  éminemment  féconde,  celle  de 
la  création  d'un  drapeau  national  pour  les  Canadiens 
français. 

*  Les  assises  grandioses  que  notre  nationalité  a 
tenues,  l'année  dernière,  sur  les  hauteurs  de  Québec,  ont 
fait  naître  dans  l'âme  de  notre  race  un  puissant  senti- 
ment de  patriotisme  bien  canadien.  Néanmoins,  cette 
mani-festation  de  vitalité  nationale  n'a  rien  eu  d'incon- 
venant à  l'égard  de  notre  souverain,  le  roi  d'Angleterre. 
Bien  au  contraire,  jamais  peut-être  notre  sincère  lovauté 
envers  la  couronne  britannique  n'a  été  mieux  démon- 
trée. 

"  Nous  avons  voulu  prouver  à  ceux  qui  nous  entou- 
rent, que  nous  sommes  inséparablement  attachés  à 
l'Eglise  de  Rome,  que  nous  sommes  fiers  d'être  Cana- 
diens, Canadiens  avant  tout,  que  nous  nous  glorifions 
de  notre  origine  française. 

"  Sentiment  religieux,  amour  de  la  patrie  canadienne, 
souvenir  de  la  patrie  d'origine,  voilà, ce  semble,  les  trois 
puissantes  idées  qui  constituent  en  quelque  sorte  le  fond 
du  patriotisme  canadien-français. 

**  Religion,  patrie,  souvenir:  ces  mots  résument  ad- 
mirablement bien  le  sentiment  national  des  premiers 
tenants  du  sol  canadien. 

**  Voilà  pourquoi,  depuis  le  24  juin  1902,  nomî^re  de 
patriotes  agitent  l'importante  question  d'un  dra])eau 
national    pour    les    Canadiens    français.     Aujourd'hui 
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cette  noble  idée  est  sortie  du  domaine  spéculatif,  et  la 
voilà  réalisée  sur  plusieurs  points  du  Canada. 

**  De  plus  en  plus,  l'unanimité  se  fait  sur  ce  point-ci, 
du  moins,  le  temps  est  arrivé  pour  les  Canadiens  fran- 
çais d'avoir  un  drapeau  bien  à  eux  comme  les  Anglais, 
les  Écossais,  les  Irlandais  et  les  Français  établis  au 
Canada  ont  le  leur. 

**  Il  n'est  point  question  ici  d'un  drapeau  politique, 
car  celui-là  est  trouvé  et,  Dieu  merci,  nous  lui  sommes 
fidèles  :  c'est  celui  du  Dominion, 

"  Non,  c'est  un  drapeau  de  race  dont  il  s'agit. 

**Ne  serait-il  pas  temps  de  décider  si  le  peuple  cana- 
dien-français doit  vivre  éternellement  d'emprunt?  ne 
serait-il  pas  temps  d'ouvrir  les  sublimes  annales  de 
l'histoire  du  Canada,  et  d'y  chercher  les  éléments  de 
notre  étendard  national  ? 

*' Jusqu'ici,  faute  d'un  drapeau  qui  fût  nôtre,  afin  de 
nous  distinguer  des  autres  races  nous  avons  arboré 
avec  fierté  le  drapeau  de  la  France  :  le  tricolore.  C'était 
bien,  c'était  très  bien  même  :  ce  drapeau  a  tenu  notre 
patriotisme  en  éveil.  Et  malgré  les  fautes  et  les  hontes 
qui  se  commettent  de  ce  temps-ci,  par  delà  les  mers,  au 
nom  du  tricolore,  nous  le  respecterons  toujours,  ce 
drapeau,  parce  qu'il  rappelle  le  pays  d'origine  de  nos 
ancêtres. 

"  Mais,  il  faut  bien  l'admettre,  sur  les  bords  du  Saint- 
Laurent  nous  ne  sommes  pas  sur  les  bords  de  la  Seine. 
C'est  dire  que  le  tricolore  ne  nous  appartient  pas;  c'est 
le  drapeau  d'une  nation  (pii,  demain,  sera  peut-être  en 
guerre  avec  le  souverain  aiuiucl  nous  avons  juré  fidélité. 

*'  Enfin,  pourquoi  tant  de  considérations?  Après  trois 
siècles  de  luttes  incessantes  ;  après  trois  siècles  de  triom- 
phes et  de  revers,  de  triomphes  bien  à  nous — jiuisque 
nous  les  avons  en  partie  remportés  sans  le  secours  de 
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notre  ancienne  mère  patrie,  dont  nous  sommes  séparés 
depuis  près  de  cent-cinquante  ans;— je  vous  pose  la 
question:  avons-nous  besoin  de  demander  à  d'autres 
qu'à  nous,  Canadiens  français,  la  permission  de  tailler 
dans  notre  propre  étoffe  du  pays  un  drapeau  qui  sym- 
bolisera ce  que  nous  avons  été  et  ce  que  nous  voulons 
être  ? 

"  De  tous  les  projets  de  drapeau  émis  jusqu'ici,  je  n'en 
trouve  pas  de  plus  beau  ni  de  plus  complet,  ni  de  plus 
réellement  national,  que  le  drapeau  azur  fleurdelisé  avec 
croix  blanche  et  le  Sacré-Cœur,  au  milieu,  entouré  de 
feuilles  d'érable. 

''C'est  ce  projet  qui  a  reçu  le  plus  grand  nombre 
d'adhésions,  c'est  le  seul  qui  soit  arboré  en  même  temps 
à  Québec,  à  Montréal,  à  St-Boniface,  aux  États-Unis  et 
dans  les  Provinces  Maritimes,  dans  tous  les  endroits  de 
l'Amérique  du  Nord,  en  un  mot,  où  se  trouvent  des 
Canadiens  d'origine  française. 

'^  Ici,  cju'il  me  soit  permis  de  féliciter  pien  hautement 
la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur  de  Québec, 
qui  a  fait  sien  le  beau  drapeau  dont  je  viens  de  parler. 
Honneur  aux  vaillants  patriotes  de  St-Sauveur  qui, 
avec  ceux  de  Charlesbourg,  ont  été  les  premiers  à 
épouser  officiellement  la  cause  du  drapeau  Carillon- 
Sacré-Cœur. 

"  L'azur  et  les  fleurs  de  lys  du  nouveau  drapeau  nous 
rappellent  Carillon,  cette  journée  glorieuse  où  les  nôtres, 
sous  le  commandement  de  Montcalm,  s'immortalisèrent 
aux  3^eux  de  l'histoire.  La  croix  blanche,  c'est  la  France 
au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  la  France  chrétienne  dont 
nous  nous  réclamons  ;  cette  croix  nous  rappelle  aussi 
les  drapeaux  du  chevaher  de  Lévis,  ce  héros  de  l'ancien 
régime,  dont  le  monument  du  chemin  Ste-Fo3'e,  là,  à  quel- 
ques arpents  de  nous,  évoque  si  éloquemment  le  souvenir. 

15 
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Les  feuilles  d'érable  disent  combien  notre  patriotisme 
est  canadien,  combien  nous  sommes  attachés  à  ce  sol 
défriché  par  nos  pères  et  arrosé  du  plus  pur  de  leur 
sang  ;  enfin  le  Sacré-Cœur,  qui  en  orne  le  centre,  pro- 
clame tout  l'amour  que  nous  avons  pour  ^.'Eglise  du 
Christ  qui  a  été  de  tout  temps,  pour  notre  nationalité, 
la  plus  tendre  et  la  plus  dévouée  des  mères  ;  ce  Sacré- 
Cœur  dit  aussi  bien  haut  que  les  Canadiens  français  ne 
séparerontjamais  le  sentiment  patriotique  du  seiitiment 
religieux  ;  que  pour  eux  Religion  et  Patrie  ne  font 
qu'un. 

"  Flotte  donc  à  la  brise,  cher  drapeau,  déroule  fière- 
ment et  librement  tes  plis  aux  quatre  vents  du  ciel.  Les 
nobles  éléments  qui  te  composent  sj^mbolisent  aux 
jeux  du  peuple  toute  la  grandeur  du  passé,  les  conso- 
lations de  l'heure  présente,  et  les  espérances  de  l'avenir.** 


LA  PROCESSION  DE  LA  FETE-DIEU 

La  population  québecquoise  afait,hier,  à  Jésus-Hos- 
tie une  brillante  démonstration.  Malgré  l'incertitude 
des  pronostics,  le  soleil,  dès  l'avant-midi,  prodigua  ses 
rayons  ;  les  cœurs,  enclins  à  la  tristesse  jusque-là,  renais- 
saient à  la  joie.  La  cérémonie  fut  belle  et  imposante. 
Partout  on  avait  montré  de  l'entrain  ])our  bien  décorer 
les  résidences  situées  sur  le  parcours.  Drapeaux  et 
oriflammes  s'agitaient  au  souffle  puissant  de  l'aquilon  ; 
il  y  en  avait  toute  une  variété. 

Un  grand  nombre  ont  hissé,  hier,  le  nouveau  dra 
peau  canadien-français.  Il  y  en  avait  une  profusion  à 
St-Sauveur,  à  Jacques-Cartier,  il  St-Roch  et  au  faubourg- 
St-Jean-Baptiste,  et  im  bon  nombre  aussi  à  la  Haute 
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Ville.   Les  Jésuites  de  la  Congrégation  avaient  déployé 
le  nouvel  étendard. 

Nos  compliments  à  tous  nos  compatriotes  qui  ont 
si  bien  fait,  hier.   Dieu  ne  manquera  pas  de  les  l3énir. 

(Le  Soleil,  15  juin  1903.^ 


A  SAINT-SAUVEUR 

Le  19  juin  1903 

La  bénédiction  solennelle  du  drapeau  Carillon-Sacré- 
Cœur,  adopté  par  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de 
St-Sauveur  de  Québec,  a  eu  lieu  vendredi  soir,  le  19  juin, 
jour  de  la  fête  même  du  Sacré-Cœur.  C'est  Sa  Grandeur 
^Igr  Lange  vin,  archevêque  de  St-Boniface,  qui  a  présidé 
à  la  bénédiction  du  drapeau.  Le  spectacle  était  impo- 
sant. La  foule  qui  remplissait  le  magnifique  temple  de 
St-Sauveur  paraissait  profondément  émue. 

Nous  pensions  ne  pouvoir  rien  reproduire  du  beau 
sermon  prononcé  en  cette  circonstance  par  l'éloquent 
prélat.  Mais,  grâce  à  des  notes,  fournies  par  un  Père 
Oblat  présent  à  la  cérémonie,  et  revues  par  Mgr  l'arche- 
vêque lui-même,  nous  pouvons  du  moins  rendre  fidèle- 
ment sa  pensée,  sinon  sa  chaude  et  vibrante  parole  : 

Mes  chers  Frères, 

"  Je  bénis  l'heureuse  coïncidence  qui  m'amène,  le  jour 
de  la  fête  du  Sacré-Cœur,  dans  la  splendide  église  de  St- 
Sauveur,  au  sein  du  bon  vieux  Québec,  le  cœur  du  Canada 
fran(j-ais. 

**  Après  avoir  hésité  un  instant,  j 'ai  accepté  volontiers 
l'invitation   que  m'a  faite  votre  digne  et  dévoué  Père 
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curé  de  bénir  un  drapeau  Carillon-Sacré-Cœur,  parce 
qu'il  me  semble  que  le  moment  est  vc  m  pour  les  Cana- 
diens français  de  se  donner  un  drapeau  qui  résumera  les 
gloires  du  passé  et  les  espérances  de  l'avenir. 

''  Loin  de  moi  d'imposer  à  qui  que  ce  soit  mon 
îumible  opinion  ;  mais  il  m'est  bien  permis,  il  me  semble, 
d'exprimer  un  vœu  tout  comme  le  dernier  des  enfants 
de  la  patrie  canadienne. 

''  Notre  peuple  est  sorti  de  l'enfance  et  il  est  sem- 
blable à  un  adolescent  aux  aspirations  élevées,  au  cœur 
ardent,  dont  les  passions,  tout  à  la  fois  puissantes  pour 
le  mal  et  pour  le  bien,  se  disputent  le  contrôle. 

"  Ceux  qui  ont  souci  de  nos  destinées  se  demandent 
ce  que  nous  allons  devenir  sur  la  terre  d'Amérique.  Le 
peuple  canadien-français  a  grandi  et  il  a  conscience  de 
sa  force. 

"  Comme  un  adolescent  aux  aspirations  élevées,  au 
cœ'ur  droit,  il  sent  le  besoin  de  guides  sûrs  et  de  protec- 
teurs puissants,  afin  d'utiliser  pour  le  bien  les  passions 
généreuses  qui  le  tourmentent.  N'est-ce  pas  le  moment 
d'arborer  un  étendard  national  et  d'y  mettre  l'emblème 
du  Cœur  du  divin  Rédem])teur  ? 

"  La  foi  seule  peut  rallier  tous  les  Canadiens  français 
autour  d'un  drapeau  unique,  s'imposant  à  la  nation 
entière,  et  attestant  l'union  indissoluble  de  notre  foi  et 
de  notre  nationalité.  Nous  sommes  un  peuple  trop 
fier  pour  accepter  d'autre  joug  que  celui  du  Christ  et 
d'autres  maîtres  (pie  Lui. 

**  Le  glorieux  (lra]:)eau  de  Carillon,  teint  du  sang  de 
nos  hér()ï(|ues  ancêtres,  nous  deviendra-t-il  moins  cher 
parce  (jue  l'image  de  Jésus  aura  remplacé  celle  de  la 
Vierge  ? 

"  Ce  drapeau  reliera  le  présent  au  passé,  il  attestera 
notre  vitalité  présente,  et  il  nour  rappellera  que  nous  ne 
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serions  pas  restés  français  et  libres,   si  nous  n'étions 
demeurés  catholiques. 

"  Et  puis,  n'y  aurait-il  pas  pour  nous  un  honneur 
insigne  et  un  gage  assuré  de  victoire  sur  nos  ennemis  du 
dedans  et  du  dehors,  si  nous  répondions  à  l'appel  que  le 
divin  Alaître  a  fait  en  vain  à  notre  mère  patrie,  à  la 
France  du  XVIP  siècle?  Un  peuple  aux  origines  glo- 
rieuses et  sans  tache  ne  peut  que  se  fortifier  en  se  récla- 
mant de  son  passé. 

''Au  moment  où  des  nations  latines  semblent  vouloir 
s'insurger  contre  Dieu,  les  groupes  fidèles  doivent  pro- 
tester de  leur  inviolable  dévouement  au  Christ  rédemp- 
teur. 

*'  Est-ce  que  les  sociétés  secrètes  et  les  associations 
diverses,  qui  couvrent  le  monde  de  leurs  réseaux,  hési- 
tent à  afiirmer  leurs  emblèmes  trop  souvent  en  oppo- 
sition avec  la  croix  du  divin  Sauveur  ?  En  face  des 
populations  étrangères  à  notre  foi  et  à  notre  race,  nous 
avons  intérêt  à  affirmer  nos  convictions  religieuses, 
parce  qu'elles  comprennent  facilement  que  la  lo\'auté 
pour  nous  n'est  pas  une  question  de  sentiment,  (notre 
cœur  reste  fidèle  à  la  mère  patrie)  mais  une  question  de 
conscience  ;  et  plus  nous  serons  catholiques,  plus  on 
pourra  compter  sur  nous,  si  l'on  respecte  nos  libertés 
religieuses  et  politiques. 

*'  Arborons  donc  nos  couleurs,  mes  bien  chers  frères, 
arborons  bravement  le  beau  drapeeiu  Carillon-Sacré- 
Cœur.  S'il  est  insulté,  profané,  nous  l'en  aimerons 
davantage,  nous  le  presserons  plus  fortement  sur  notre 
cœur,  tout  comme  on  fait  pour  la  croix  que  l'on  brise  et 
l'hostie  consacrée  que  l'on  fotile  aux  pieds. 

"  Honneur  à  vous,  dignes  membres  de  la  Société 
Saint-Jean-Baptiste  de  St-Sauveur  de  Quél:)ec,  qui  avez, 
les  premiers,  adopté  comme  votre  étendard  le  drapCciu 
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Carillon-Sacré-Cœur.  Vous  formez  avec  des  milliers 
d'autres  sociétaires  un  groupe  important  du  bon  peuple 
canadien-français,  et  c'est  au  peuple  qu'il  appartient  de 
se  donner  ou  d'accepter  un  drapeau. 

'^  Que  votre  étendard  vole  donc,  comme  l'aigle,  de 
clocher  en  clocher,  jusqu'aux  tours  de  nos  monuments 
nationaux,  et  qu'il  demeure  le  palladium  de  notre  bien- 
aimée  patrie  canadienne  I  " 

Monseigfneur  termine  cette  chaleureuse  allocution 
par  un  appel  à  la  dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus. 


AUX  FÊTtîS  DE  LA  S  AINT= JE  ANABAPTISTE 

Dimanche,  le  21  juin,  on  célébrait  à  Québec  la  fête  de 
la  Saint-Jean -Baptiste.  A  la  messe  solennelle  qui  fut 
chantée  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  M.  l'abbé  Rot, 
•curé  de  Jacques-Cartier  (St-Roch  de  Québec)  a  prononcé 
un  sermon  admirable  sur  la  fête  du  jour:  le  Sacré-Cœur. 
L'église  était  superbement  décorée.  Il  y  avait  à  pro- 
fusion des  drapeaux  Carillon-Sacré-Cœur,  entremêlés  de 
petits  tricolores. 

Le  drapeau  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de 
Saint-Sauveur  de  Québec,  bénit  l'iivant-veille,  occupait 
la  place  d'honneur  dans  le  chœur.  C'est  un  drapeau 
d'une  grande  richesse,  don  généreux  du  R.  P.  Touran- 
geau, curé  de  Saint-Sauveur,  aux  patriotes  de  sa  belle 
paroisse,  qui  ont  le  senscatholique  assez  développé  pour 
adopter  sans  peur  et  sans  respect  humain  un  emblème 
national  aux  armes  du  Sacré-Cœur. 

Les  Zouaves  étaient  k\  et  faisaient  noble  figure  dans 
le  chœuî ,  au  pied  de  l'autel. 

De  nombreux  personnages  assistaient  à  cette  belle 
cérémonie  :  Son  Excellence  le  lieutenant-gouverneur  et 
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Madame  Jette,  l'honoiable  M.  Parent,  premier  ministre 
l'honorable    M.  Robitaille,  secrétaire    de  la   province 
l'honorable  juge  F.  LangeHer,  l'honorable  M.  T.  Cha- 
pais,  et  plusieurs  autres  dignitaires. 

Ce  jour-là,  un  très  grand  nombre  de  beaux  drapeaux 
Carillon-Sacré-Cœur  de  trois,  quatre  et  cinq  verges, 
flottaient  un  peu  partout,  sur  un  grand  nombre  de  rési- 
dences, sur  plusieurs  maisons  d'éducation,  sur  trois 
presbytères,  etc. 

On  ne  parle  pas  des  petits  drapeaux  :  c'est  par 
milliers  qu'il  s'en  est  vendu  à  Saint-Sauveur,  à  Saint- 
Jean-Baptiste  et  à  Saint-Roch  ;  il  en  fut  de  même  pour 
les  insignes. 

Un  autre  fait  significatif.  Dimanche  après-midi, 
toujours  le  21,  avait  lieu  une  distribution  de  prix  au 
pensionnat  des  petits  garçons,  dirigé  par  les  Sœurs  du 
Bon-Pasteur.  Dans  le  programme,  il  était  fait  mention 
du  chant  :  O  Carillon  !  Cet  hymne  immortel  de  notre 
poète  national  Crémazie  fut  chanté  par  un  élève  por- 
tant à  la  main  un  drapeau  Carillon-Sacré-Cœur.  Une 
vingtaine  de  ses  petits  compagnons  portaient  également 
le  drapeau  canadien-français  à  la  main.  L'exécution  de 
ce  chant,  ainsi  accompagné  d'une  démonstration  auesi 
éloquente,  eut  un  succès  immense  :  les  applaudissements 
éclataient  à  chaque  couplet. 

Le  lendemain,  22  juin,  jour  de  la  grande  procession, 
le  drapcait  canadien-français  occupait  la  place  d'hon- 
neur. Il  était  porté  par  un  des  fondateurs  de  la  Société 
Saint  Jean-Baptiste  de  St-Sauveur,  M.  Ed.  Dolbec.  A 
plusieurs  reprises,  sur  le  parcours  du  cortège,  le  Carillon- 
Sacré-Cœur  fut  acclamé  par  la  foule. 
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A  L'HOPITAL=QÉNÉRAL 

Le  22  mai  1903,  à  roccasion  des  noces  d'or  de  M. 
l'abbé  L.-H.  Hamelin,  ex-chapelain  de  l' Hôpital-Général 
de  Québec,  en  présence  d'une  centaine  de  membres  du 
clergé,  un  magnifique  drapeau  Carillon-Sacré-Cœur 
ornait  la  salle  du  banquet.  Ce  drapeau  avait  été  con- 
fectionné par  les  religieuses  hospitalières  elles-mêmes. 

b8  â  Jjbj 
SUR  LA  MAISON  C.-A.  PAQUET 

A  toutes  les  fêtes  civiles  et  religieuses,  depuis  le  mois 
de  juin  1903,  on  a  pu  voir  flotter  un  immense  drapeau 
canadien-français  sur  l'établissement  indi:striel  de  M. 
C.-A.  Paquet,  rue  Saint-Joseph, 


A  CHARLESBOURG 

Nous  laissons  la  parole  à  M.  l'abbé  D.  Gosselin, 
curé  de  la  paroisse  : 

"  La  paroisse  de  Charlesbourg  est  bien  Tune  des 
premières  et  même  la  première  (|ui  ait  ofliciellement 
adopté  le  dra[)cau  du  Sacré-Cœur. 

''  Cet  acte, — je  puis  l'aflirmer — elle  l'a  posé  en  par- 
faite connaissance  de  cause,  dans  la  plénitude  de  sa 
liberté,  et  à  l'unanimité. 

"  L'historifiue  des  faits  vous  mettra  à  même  d'en 
juger.  Charlesbourg,  vous  le  savez  ])cut-être,  compte 
imc  Société  Saint-Jean-BaptivSte  qui,  tous  les  ans,  célèbre 
notre  fête  nationale  éiussi  solennellement  que  possible. 
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"  Cette  année,  elle  avait  la  légitime  ambition  de  faire 
encore  mieux  que  par  le  passé. 

"  C'est  pourquoi,  le  23  avril  dernier,  elle  me  priait 
de  convoquer,  au  prône  de  la  messe  paroissiale,  une 
assemblée  de  tous  les  citoyens  de  Charlesbourg,  et  de 
vouloir  bien,  en  même  temps,  dire  un  mot  du  drapeau 
qu'elle  avait  l'intention  d'adopter. 

"Je  donnai  donc  les  explications  propres  à  mettre 
en  état  de  choisir  en  connaissance  de  cause,  me  gardant 
bien,  toutefois,  de  tout  commentaire  qui  pût  j^réjuger  la 
solution  de  la  question.  Car  le  choix  d'un  drapeau 
national,  dans  mon  humble  opinion,  appartient  essen- 
tiellement au  peuple. 

"A  l'issue  de  l'ofEce  divin,  la  plupart  des  paroissiens 
se  rendirent  à  la  salle  publique.  Puis  les  affaires  de 
routine  réglées,  le  nouveau  président,  M.  N.  Donon-, 
remercia  ses  concitoyens  et  plaida  si  bien  la  cause  du  dra- 
peau national  que  l'assemblée  acclama  proprio  motUy 
la  proposition  suivante:  La  Société  Saint-Jean-Bap- 
tiste de  Charlesbourg  adopte  le  drapeau  de  Carillon, 
avec  l'emblème  du  Sacré-Cœur  enguirlandé  de  feuilles 
d'érable. 

"  Il  me  semble  donc  suffisamment  démontré  que  la 
paroisse  de  Charlesbourg  a  fait  son  choix,  je  le  répète, 
en  connaissance  de  cause,  dans  la  plénitude  de  sa 
liberté,  et  à  l'unanimité. 

**  Notre  Société  Saint-Jean-Baptiste  avait  l'inten- 
tion, je  l'ai  dit  en  commençant,  de  célébrer  notre  fête 
nationale  encore  plus  solennellement  que  par  le  passé, 
et,  je  suis  heureux  de  lui  en  rendre  témoignage,  elle  y  a 
])arfaitement  réussi. 

"  De  bonne  heure,  le  9  de  juin  dernier,  toute  la  popu- 
Lation  de  Charlesbourg  était  sur  pied,  et  à  neuf  heures 
commençait   la   grand'messe    chantée  par    M.    Ph.-J. 
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Fillion,   du  Séminaire  de  Québec,   assisté  par  MM.  H. 
Fillion  et  Michaud. 

''  L'allocution  fut  prononcée  par  Mgr  L.-A.  Paquet, 
dont  la  parole  fait  toujours  l'admiration  de  son  audi- 
toire. Il  voulut  bien,  au  cours  du  sermon,  faire  allusion 
au  drapeau  qu'il  était  invité  à  bénir." 

Ici,  l'auteur  de  cette  lettre  rapporte  les  paroles  de 
Mgr  Paquet  que  nous  avons  déjà  citées  dans  le  premier 
chapitre  de  laJLV*  Partie.    Puis  il  continue  ainsi  : 

**  La  grand'messe  terminée,  Mgr  Paquet  procéda 
immédiatement  à  la  bénédiction  du  drapeau;  puis  la 
foule  alla  se  masser  en  face  du  presb3^tère,  et  le  prési- 
dent de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  présenta  au  curé 
ses  hommages  et  ses  compliments. 

**  Après  l'avoir  remercié,  je  félicite  ines  paroissiens 
d'avoir  compris  que  le  temps  était  arrivé  pour  le  peuple 
canadien-français  d'avoir  son  drapeaunational;  d'avoir 
renoncé  au  tricolore,  qui  ne  peut  également  convenir  à 
deux  peujDles  qui  n'ont  plus  d'autre  .trait  de  ressem- 
blance que  l'idiome  ;  d'avoir  choisi  le  Carillon  avec  les 
armes  du  Sacré-Cœur. 

**  Votre  foi,  que  vous  voulez  sûrement  protéger 
contre  les  dangers  de  l'avenir,  et  notre  reconnaissance 
sont  les  deux  mobiles  principaux,  je  le  sais,  qui  ont 
dicté  votre  ligne  de  conduite.  Je  ne  puis  donc  ne  pas 
vous  féliciter. 

"  Le  Carillon  avec  les  armes  du  Sacré-Cœur  devien- 
dra-t-il  ce  qu'il  n'est  ])as  encore,  remarcjucz-lc  bien, 
notre  dra])eau  national  ?  Je  l'ignore.  Ceci  est  le  secret 
de  Dieu.  Mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  que  notre  peu])le, 
laissé  à  son  inspiration  naturelle,  est  généralement  un 
excellent  juge. 

*'  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  avez  usé  d'un  droit  incon- 
testable,  donné  un  exemple  de  nature  à  favoriser  la 
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poussée  du  sentiment  national  en  ce  sens,  sans  compter 
que  l'adoption  officielle  du  drapeau  du  Sacré-Cœur  ne 
peut  manquer  de  vous  attirer  les  faveurs  de  ce  Cœur 
qui  a  tant  aimé  les  hommes. 

*'  La  première  partie  du  programme  de  la  fête  était 
remplie;  alors  la  procession  commença  à  défiler  et  le 
drapeau  du  Sacré-Cœur,  qui  devait  avoir  les  honneurs 
de  la  journée,  fut  promené  et  acclamé  sur  les  chemins  de 
Charlesbourg  et  de  Beauport. 

''  Tel  est  le  fidèle  résumé  de  l'une  des  plus  belles 
pages  de  l'histoire  inédite  de  Charlesbourg,  que  j'ai 
l'honneur  et  le  plaisir  de  vous  transmettre." 


A  MONTREAL 

Vers  le  mois  de  mai  1903,  quelques  maisons,  et  en 
particulier  l'établissement  Cadieux  &  Derome,  commen- 
cèrent à  arborer  le  nouveau  drapeau.  Mais  ce  fut  aux 
processions  de  la  Fête-Dieu  qu'il  parut  en  nombre,  pour 
la  première  fois,  et  attira  l'attention  publique. 

Le  24?  juin  suivant,  il  eut  un  vrai  triomphe. 


LES  FETES  DE  LA  SAINT-JEAN-BAPTISTE 

Le  matin  du  24  juin,  après  la  messe  solennelle,  eut 
iieu  l'inauguration  du  monument  Bourget.  Le  seul 
drapeau  en  évidence,  près  de  l'estrade  où  de  distingués 
orateurs  redisaient  les  louanges  et  les  enseignements  de 
Mgr  Bourget,  était  le  Carillon-Sacré-Cœur,  porté  fière- 
ment par  les  Zouaves  pontificaux. 
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Sur  le  parcours  de  la  procession,  il  ne  fut  pas  moins 
remarqué.  La  Croix  du  28  juin  disait:  "Le  Carillon- 
Sacré-Cœur  est  venu  pour  rester.  C'est  l'impression 
profonde  qui  se  dégage  des  manifestations  d'honneur  et 
de  faveur  dont  notre  glorieux  étendard  fut  l'objet,  mer- 
credi dernier.  Au  fait,  il  a  eu  les  honneurs  de  la  journée, 
le  noble  nouveau  venu,  non  pas  tant  par  le  nombre, 
bien  qu'il  fût  largement  représenté  dans  le  déploiement 
sans  précédent  de  pavillons  qu'a  provoqué  la  Saint- 
Jean-Baptiste  de  cette  année,  que  par  la  place  préémi- 
nente qu'il  s'est  conquise,  de  haute  lutte,  entre  tous, 

**De  fait,  en  dépit  de  la  profusion  des  drapeaux 
anglais  et  français  et  tutti  quanti j  car  on  nous  en  a 
montré  de  toutes  couleurs,  c'est  incontestablement  le 
drapeau  du  Canada  français  et  catholique  qui  atti- 
rait le  plus  hautement  l'attention.  C'est  lui  qui  faisait 
A'ibrer,  de  la  plus  saine,  de  la  plus  sincère  émotion,  les 
cœurs  des  fils  du  Saint-Laurent. 

''  Mercredi  dernier,  il  a  régné  sans  conteste.  De  la  base 
du  monument  Bourget,  où  les  Zouaves  pontificaux, 
garde  d'honneur  tout  indiquée  enla  circonstance,  en  dé- 
ployaient un  échantillon  magnifique,  jusqu'au  sommet 
du  clocher  de  l'église,  à  l 'Immaculée-Conception,  où  un 
Carillon  splcndidc  battait  auvent;  dans  les  rues,  aux 
fenêtres  de  milliers  de  résidences  privées,  au  sommet  de 
maints  établissements  publics,  dans  la  décoration  des 
voitures  de  gala,  le  Carillon-Sacré-C(Lnir  tranchait  par- 
tout agréablement  sur  les  autres  couleurs." 

Les  journaux  de  langue  anglaise  ont  constaté  d'une 

manière  ])lutot  sympathique  l'apparition  d'itn  drapeau 

vraiment  canadien-français.    Voici  quelques  extraits  du 

Star  : 

"  Dans  la  partie  est  de  la  ville,  le  nouveau  drapeau 
canadien-français  était  i)articulièrement  en  vue.  " 
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**Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  cette  longue 
procession,  c'était  le  nouveau  drapeau,  avec  croix 
blanche  sur  fond  d'azur,  et  les  fleurs  de  K'S  blanches 
dans  les  angles.    Il  flottait  sur  plusieurs  des  voitures.  " 

"Auprès  de  la  statue  de  Mgr  Bourget,  flottaient  le 
drapeau  pontifical  et  le  drapeau  bleu  du  Sacré-Cœur, 
qui  ressortait  partout  au  cours  de  la  célébration." 


AU  COLLEGE  SAINTE-MARIE 

Dès  le  début,  les  élèves  du  collège  Sainte-Marie,  sur- 
tout les  finissants,  se  sont  occupés  delà  question.  Le  23 
mars  1903,  de  leur  propre  initiative,  ils  se  formèrent  en 
comité  provisoire  de  Montréal,  firent  imprimer  des  bulle- 
tins d'adhésion  et  en  envoyèrent  un  bon  nombre,  notam- 
ment au  comité  de  Québec,  tandis  que  celui  de  Montréal, 
composé  non  plus  seulement  d'écoliers  mais  de  citoyens 
distingués,  se  constitua  régulièrement,  le  28  mars. 

Le  11  avril,  ils  rédigèrent  une  circulaire  aux  élèves 
finissants  de  tous  les  collèges,  dans  le  but  de  former  une 
ligue  intercollégiale  pour  la  propagande  du  drapeau. 
A  eux  aussi  l'initiative  de  la  fabrication  et  diffusion  des 
insignes  et  boutons  du  drapeau,  moyen  de  populari- 
sation vsi  efficace. 

Le  29  avril,  pour  confirmer,  au  collège,  le  bon 
mouvement  commencé  par  les  finissants,  on  forma  un 
comité.   On  a  donné  plus  haut  les  noms  des  officiers. 

Le  7  mai,  fête  du  R.  P.  Recteur,  un  élève  finissant 
lui  présentait,  dans  une  séance  publique,  un  magnifique 
drapeau. 
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Dans  une  heureuse  improvisation,  le  R.  P.  Turgeon, 
profitant  de  la  présence  de  plusieurs  religieux  expulsés 
de  la  mère  patrie,  parla  du  discernement  que  nous 
devons  avoir  dans  nos  affections  et  dans  nos  éloges 
à  l'égard  de  la  France.  Car  il  y  a  la  vieille  France,  de 
laquelle  nous  tenons  notre  langue  et  notre  foi,  et  l'autre 
France,  celle  qui  s'attaque  à  tout  ce  que  nous  aimons. 
La  question  du  drapeau  s'offrait  toute  naturelle. 

*'  Si  le  drapeau  canadien  nous  donne  cette  leçon,  eh 
bien,  c'est  une  raison  pour  nous  de  l'arborer  :  arborons- 
le  donc  I " 

Ces  derniers  mots  se  perdirent  au  milieu  d'une  salve 
d'applaudissements. 

L^  lendemain,  au  banquet  des  anciens  élèves,  le  dra- 
peau reçut  une  véritable  ovation.  Les  discours  du 
R.  P.  Recteur  et  de  l'honorable  juge  Robidoux,  président 
de  r  Association  des  anciens  élèves,  furent  applaudis 
à  outrance.  Ce  dernier,  jjarlant  de  la  mission  des  Cana- 
diens français  et  de  leurs  aspirations,  que  le  drapeau 
doit  vSjmboliser,  insista  sur  la  nécessité  de  garder  notre 
foi  intacte  :  *'  Le  catholicisme  est  une  des  parties  consti- 
tutives de  l'âme  de  notre  peuple;  elle  ne  peut  périr, cette 
partie,  sans  entraîner  la  perte  du  tout." 

Les  finissants  furent  ardents  à  promouvoir  l'idée 
du  premier  congrès  de  la  jeunesse  catholique  et  cana- 
dienne-française, oii  cent  jeunes  gens,  venus  de  tous  les 
collèges  de  la  province,  acclamèrent  leur  étendard  na- 
tional. 

Quelques  jours  auparavant,  à  la  distribution  des 
prix,  aj)rès  le  ''Chant  du  drajDcau  ",  le  R.  P.   Recteur 
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's'adressant  aux  finissants,  à  qui  il  venait  de  remettre 
leur  parchemin  de  bachelier,  leur  avait  parlé  en  ces 
termes  : 

*'  Différents  théâtres  seront  assignés  à  votre  acti- 
vité, éloignés  peut-être  les  uns  des  autres.  Mais  vous 
aurez  un  signe  déraillement,  le  drapeau,  dont  vous  serez 
les  fidèles  défenseurs,  comme  vous  en  avez  été  les  zélés 
propagateurs.  11  vous  dira  comment  il  faut  aimer  sa 
patrie,  la  défendre  et  se  dévouer  pour  elle  ;  car  son  azur 
est  plein  du  souvenir  des  3,000  braves  de  Carillon 
repoussant  les  attaques  de  15,000  ennemis.  Il  vous 
rappellera  par  ses  ornements  ce  qui  fait  la  grandeur  de 
notre  race  ;  il  vous  rappellera  que  vous  aussi  ne  cesserez 
de  grandir  tant  que  vous  leur  resterez  fidèles  :  fidèles 
surtout  à  la  croix  du  Christ  et  au  Cœur  sacré  du  divin 
Rédempteur,  ce  Cœur  que  vous  avez  enlacé  de  ïa  feuille 
d'érable,  comme  pour  le  faire  plus  vôtre 

"Si  jamais  on  vous  demandait  d'où  vient  cette  har- 
diesse de  graver  sur  vos  étendards  l'image  du  Sacré- 
Cœur,  vous  répondrez  que  c'est  le  Seigneur  lui-même 
qui  vous  a  rendu  à  ce  point  hardis,  en  se  révélant,  dès 
rorigine  de  notre  colonie,  à  la  vénérable  Marie  de  l'In- 
carnation, longtemps  avant  de  se  manifester  à  Paray- 
le-Monial.  Dès  lors,  n'avons-nous  pas  le  droit  d'être 
des  premiers  à  le  mettre  sur  notre  drajDcau  ? 

"Qu'il  flotte  donc  fièrement  et  joyeusement  sur  les 
Canadiens  français,  le  drapeau  aux  couleurs  de  Carillon 
<et  aux  armes  du  Cœur  sacré  de  Notre-Seigneur  !  " 
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A  RIQAUD 

Le  3  juin  dernier,  Rigaud  a  donné,  en  faveur  du 
nouveau  drapeau  national,  une  adhésion  des  moins 
équivoques. 

Il  Y  avait,  ce  soir-là,  magnifique  concert  au  collège 
Bourget.  Au  lever  du  rideau,  —  surprise  générale — on 
vit,  se  détachant  sur  le  fond  de  la  scène,  le  drapeau  de 
Carillon,  l'emblème  du  Sacré-Cœur. 

A  cet  aspect,  une  salve  d'applaudissements  longue 
et  enthousiaste  éclata  dans  l'auditoire. 

L'étendard  avait  été  présenté  au  collège  par  Mou- 
sieur  le  curé  de  Rigaud,  qui  avait  fait,  en  même  temps, 
pareil  don  au  couvent. 

Le  lendemain,  c'était  jour  de  fête  dans  les  deux 
institutions.  De  bonne  heure  au  matin,  on  vit  les  éten* 
dards  claquer  à  la  brise,  mariant  leur  azur  à  l'azur 
du  ciel.  Ce  fut  avec  un  grand  transjDort  d'enthousiasme 
et  de  joie  que,  de  nouveau,  les  écoliers  et  les  écolières 
acclamèrent  les  étendards  déplo^^és  au-dessus  de  leurs 
têtes;  et  à  plusieurs  reprises,  dans  la  journée,  la  popu- 
lation du  A'illage  mêla  ses  applaudissements  à  ceux 
du  peuple  écolier. 

Ainsi  fut  accueilli  le  drapeau  azuré  dans  le  village 
où  le  patriotisme  marche  de  j)air  avec  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur;  car  l'on  sait  que  Rigaud  a  élevé,  au  milieu 
de  sa  place  principale,  xm  superî^c  monument  en  l'hon- 
neur du  Cœur  divin  de  Jésus. 

Le  collège  Bourget  a  donc,  lui  auSvsi,  son  (Iraj)Cîiu  de 
Carillon,  orné  de  l'image  du  Sacré-Cœnir.  Depuis  long- 
temps, dans  cette  maison,  on  avait  adhéré  au  projet 
d'adopter  cet  étendard  national.  Pour  se  manifester, 
les  sentiments  n'attendaient  qu'une  bonne  occasion. 
Monsieur  l'abbé  Reid,  curé  de  Rigaud,  l'a  fournie  en 
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offrant  aux  directeurs  lui  magnifique  drapeau,  dont  la 
première  apparition  fut  saluée  par  de  vives  acclama- 
tions. On  songea  aussitôt  à  bénir  ce  futur  emblème  de 
notre  patriotisme;  ce  qui  fut  fait,  mardi,  le  16  juin,  au 
milieu  de  l'enthousiasme  franc  et  cordial  qu'excite 
toujours  une  fête  improvisée. 

{La  Croix  du  21  juin  1903.) 


A  SAINT-POLYCARPE 

Vaudreuil 

Le  5  janvier  1904,  à  l'occasion  du  baptême  de  trois 
cloches  et  de  la  bénédiction  d'un  orgue,  plusieurs  dra- 
peaux Carillon-Sacré-Cœur  ont  figuré  dans  la  décora- 
tion de  J'église.  Après  la  messe,  un  banquet  fut  offert 
par  Monsieur  le  curé  Auclair,  au  couvent  du  village- 
La  salle  était  magnifiquement  décorée  de  drapeaux 
nationaux. 


AU  SEniNAIRE  DE  SAINTE-THERESE 

Un  élève,  M.  Emile  Lambert,  écrivait,  en  juin  1903, 
la  lettre  suivante  au  directeur  de  la  Crohi  de  Montréal  : 

"Jeudi  dernier,  un  groupe  d'élèves  du  séminaire  de 
Sainte -Thérèse,  profitant  d'un  agréable  congé,  réso- 
lurent d'organiser  une  petite  démonstration  en  l'hon- 
neur du  drapeau  de  Carillon.  Comme  il  y  avait  grande 
joute  de.  ballon  le  jour  même,  ils  s'acheminèrent  vers  le 
coteau  Morris  ;  le  drapeau  les  précédait,  déroulant  à  la 
])rise  ses  magnifiques  couleurs.  Parvenus  sur  l'éléva- 
tion, les  élèves  s'arrêtèrent,  hissèrent  leur  étendard  ;  il 
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V  eut  des  discours  de  circonstance,  des  déclamations,, 
eu  un  mot  une  véritable  explosion  d'enthousiasme 
devant  la  croix  blanche,  le  fond  d'azur  et  le  Cœur 
sacré. 

''Puis  la  partie  commença.  Les  vainqueurs  devaient 
recevoir  le  drapeau  comme  trophée  :  inutile  de  stimuler 
les  courages  et  d'exciter  l'ardeur.  La  joute  fut  mémo- 
rable, et,  si  les  "Annales  thérésiennes  "  existaient  encore, 
elles  auraient  bien  une  page  pour  en  commémorer  le 
souvenir. 

*'  Il  n'y  eut  cependant  ni  vaincus  ni  vainqueurs,  car 
la  partie  fut  nulle  :  tous  néanmoins  méritaient  de  porter 
le  bel  étendard. 

''Vous  vo\^ez,  par  ce  récit,  que  le  drapeau  national 
(trouve  des  admirateurs  partout,  inême  parmi  les  élèves 
de  nos  collèges.  Puisse  la  jeunesse  aimer  et  vénérer 
toujours  le  drapeau  et  son  emblème,  car  c'est  là  la 
dernière  relique  que  nous  ont  léguée  nos  ancêtres,  les 
vainqueurs  de  Carillon.  Les  "thérésiens"  du  moins  ne 
seront  pas  en  arrière  sous  le  rapport  du  patriotisme,  et 
vous  pourrez  désormais  voir  flotter  au-dessus  de  notre 
séminaire  le  drapeau  des  Canadiens  français." 

Ajoutons  que  le  4  novembre  dernier,  fête  patronale 
de  l'institution,  le  Carillon-Sacré-Cœur  eut  la  place 
d'honneur. 


AU  SEHINAIRE  DE  SAINT-^HYACINTHE 

Le  4-  août  1003,  à  l'occasion  de  l'élection  de  Sa 
Sainteté  I^ie  X,  le  nouveau  drapeau  national,  ]iortant 
reml)lèmc  du  Sacré-Cœur,  flottait  sur  le  séminaire  de 
Saint-Hvacinthe-. 
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AU  COLLÈGE  COMMERCIAL  DE  SAINT-CÊSAIRE 

On  nous  informe  qu'au  collège  commercial  de  Saint- 
Césaire,  le  21  mai  1903,  fête  de  l'Ascension,  le  drapeau 
national  a  été  solennellement  arboré  sur  la  haute 
tourelle  du  collèp^e,  au  milieu  des  vivats  répétés  de  tout 
le  personnel  de  la  maison. 


AU  COLLEGE  DE  JOLIETTE 

Le  22  avril  1903,  un  drapeau  national,  orné  de 
l'emblème  du  Sacré-Cœur,  fut  bénit  au  collège  de 
Joliette.  Dans  l'après-m.idi  du  même  jour,  le  nouveau 
drapeau  fut  arboré  aux  acclamations  des  élèves. 


AU  COLLÈGE  DE  NOTRE^DAHE  DE  LA  CÔTE  DES  NEIGES 

Le  drapeau  de  Carillon  aux  armes  du  Sacré-Cœur  a 
flotté  à  plusieurs  reprises  sur  cette  maison  d'éducation. 


A  SAINTE-JUSTINE  DE  NEWTON 

La  paroisse  de  Sainte-Justine  de  Newton,  après 
cent  autres,  a  arboré  solennellement  et  officiellement  le 
Carillon-Sacré-Cœur.  La  cérémonie  coïncida  avec  une 
grande  célébration  à  laquelle  l'Ordinaire  du  diocèse 
assistait. 


AUX  TROIS-RIVIERES 


Dans  la  bonne  cité  trifluvienne,  le  drapeau  national 
•des  Canadiens  français  est  en  vogue. 
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Déjà  le  drapeau  a  flotté  sur  révêché,  le  séminaire  et 
plusieurs  résidences.  Dans  la  récente  procession  du 
Saint  Sacrement,  il  occupait  une  place  d'honneur. 

S.  G.  Mgr  Cloutier  assistait  à  la  distribution  des 
prix  aux  élèves  du  séminaire,  la  semaine  dernière.  Sa 
Grandeur,  en  présence  du  public,  a  félicité  les  élèves  de 
leur  adhésion  au  nouveau  drapeau  national.  Elle  les  a 
complimentés  au  sujet  des  jolis  discours  prononcés  à  la 
séance  solennelle,  où  les  élèves  du  séminaire  des  Trois- 
Rivières  acclamèrent  le  drapeau  Carillon-Sacré-Cœur. 

(La  Croix  du  28  juin  1903.) 


A  riASKINONQE 

Le  14  du  courant,  les  paroissiens  de  Maskinongé 
ont  inauguré  le  drapeau  national  avec  un  éclat  inusité 
dans  nos  campagnes.  Ce  jour-là,  S.  G.  Mgr  l'évêque 
des  Trois-Rivières  arrivait  dans  la  paroisse  pour  la 
visite  paroissiale.  M.  le  chanoine  F.  Béland,  le  zélé  curé 
de  cette  belle  paroisse,  avait  demandé  à  ses  paroissiens 
d'organiser  une  réception  digne  de  leur  premier  pasteur. 
Une  cavalcade  nombreuse  alla  au-devant  de  l'évêque. 
Soixante  cavaliers  portaient  fièrement  le  drapeau  na- 
tional aux  armes  du  Sacré-Cœur.  Une  centaine  de 
voitures  faisaient  suite  au  brillant  cortège.  L'église 
était  décorée  avec  de  nombreux  drapeaux  de  Carillon  ; 
':''était  pour  la  première  fois  que  les  citoyens  de  cette 
localité  voyaient  le  drapeau  arboré:  ils  lui  firent  un 
accueil  des  plus  favorables. 

(La  Croix  du  28  juin  1903.) 
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AU  CAP-DE-LA-HADELEINE 


Au  Cap-de-la-Madeleine,  au  cours  de  l'etê  1903,  les 
RR  PP.  Oblats  ont  arboré  le  Carillon-Sacré-Cœur, 
anisi  que  Monsieur  Frédéric  Loranger,  marchand.  Tous 
les  citoyens  du  Cap  ont  admiré  le  nouveau  drapeau. 


A  SAINT-PAULIN 

Maskinongê 

L'idée  de  notre  étendard  national  a  été  féconde  en 
résultats  favorables  dans  la  paroisse  de  Saint-Paulin; 
et,  comme  partisan  dévoué  et  enthousiaste  de  cet  éten- 
dard, je  suis  heureux  d'annoncer  à  la  Croix  que  notre 
drapeau  flotte  sur  le  presbytère  et  sur  la  maison  de  M. 
Wilbrod  Perron,  M.  D. 

Les  paroissiens  ont  vu  d'un  très  bon  œil  le  nouveau 
drapeau  arboré  par  leur  curé,  car  ces  gens,  n'écoutant 
que  leur  droite  raison  et  leur  cœur,  ont  compris,  ou 
plutôt,  ont  senti  que  cet  étendard  j)arle  à  l'espVit  et  à 
l'âme  plus  que  tout  autre;  et  ils  l'ont  aimé.  De  plus, 
l'apparition  du  drapeau  sur  l'édifice  de  M.  le  Dr  Perron 
est  une  victoire,  car  M.  Perron  est  un  citoyen  qui, 
durant  plus  de  vingt  ans,  a  occupé  les  charges  les  plus 
importantes  de  sa  paroisse  où  il  fait  autorité. 

Il  fait  plaisir  de  voir  le  drapeau  Carillon-Sacré- 
Cœur  adopté  par  les  hommes  les  plus  en  vue  et  les  plus 

distingues   de  nos  campagnes    canadiennes-françaises. 
C'est  pour  lui  un  gage  de  succès,  et  il  faut  fermement 

espérer  que,   malgré  l'opposition  qu'il  reçoit  de  part 

et  d'autre,  sa  popularité  s'accroîtra  tous  les  jours,  et 

qu'il  s'affermira  de  plus  en  plus  dans  l'amour  de  ceux 

qui  l'adoptent.  (28  juillet  1903.) 
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A  SAINT-NARCISSE 

Au  mois  de  juillet  1903,  la  paroisse  de  Saint-Nar- 
cisse, comté  de  Champlain,  célébrait  le  centième  anniver- 
saire de  l'arrivée  du  premier  colon  en  cet  endroit. 

Racontant  les  belles  fêtes  de  ce  centenaire,  le  Tri- 
Huvien,  du  17  juillet,  s'exprime  ainsi  : 

Longtemps  avant  l'ouverture  des  iêtes  les  prépa- 
ratifs et  les  décorations  étaient  terminés.  Rien  n'avait 
été  épargné.  Aussi,  toute  la  paroisse,  le  village  surtout, 
présentaient-ils  un  coup  d'oeil  ravissant,  féerique. 

Toutes  les  rues  étaient  parées  d'une  fraîche  toilette 
de  verdure;  deux  arcs  de  triomphe  avec  inscriptions 
s'élevaient  à  l'entrée  des  rues  principales  ;  chaque  maison 
était  richement  pavoisée  et  ornée  de  lanternes  pour  les 
illuminations  ;  puis,  au  milieu  de  tout  cela,  une  incroyable 
profusion  de  drapeaux  de  toutes  dimensions  et  de 
toutes  couleurs  :  canadiens -français  aux  armes  du 
Sacré-Cœur,  tricolores,  anglais,  flottaient  sur  les  toits 
des  maisons,  au  haut  des  mâts,  au  clocher  de  l'église, 
sur  les  arcs  de  triomphe,  sur  les  voitures,  le  long  des 
routes,  partout. 

J'aime  à  noter  ici  que  le  nouveau  drapeau  national 
aux  armes  du  Sacré-Cœur  occupait  partout  la  place 
d'honneur.  On  évalue  à  cent  cincpiante  le  nombre  des 
drapeaux  canadiens-français  arborés  en  cette  circon- 
stance. Ce  fait  seul  suffirait  à  faire  l'éloge  de  la  foi,  de 
l'intelligence  et  du  patriotisme  des  paroissiens  de  Saint- 
Narcisse.  J'ajouterai,  à  ce  propos,  une  remarque  pro- 
pre à  édifier  ceux  qui  redoutent  les  profanations  pour 
le  Sacré-Cœur,  en  pareille  occasion. 

Pendant  les  cinq  jours  qu'ont  duré  les  fêtes,  on  n^a 
pas  eu  à  enregistrer  le  moindre  désordre  ;  pas  im  homme 
n'a  été  vu  à  qui  l'alcool  eût  rendu  la  tête  trop  lourde  ou 
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trop  légère.  C'est  là  un  fait  tellement  remarquable,  je 
dirais  même  inouï,  que  je  serais  presque  tenté  de  l'ex- 
pliquer en  disant  que  le  Sacré-Cœur  du  drapeau  cana- 
dien-trançais  y  a  été  pour  quelque  chose.  En  tout  cas, 
je  souhaite  qu'au  milieu  de  réjouissances,  le  Sacré-Cœur 
reçoive  toujours  autant  d'hommages  des  Canadiens 
français  et  n'en  reçoive  jamais  plus  d'injures. 


A  BATISCAN  Bl  A  SAINTE-GENEVIEVE 

Dans  le  comté  de  Champlain,  d'où  j'arrive,  c'est 
merveille  de  voir  comme  on  favorise  le  mouvement.  Le 
nouvel  étendard,  recommandé  par  les  curés,  propagé 
par  les  collégiens  des  Tr ois-Rivières,  a  été  reçu  partout 
avec  enthousiasme. 

Lors  de  la  visite  pastorale  de  Mgr  Cloutier,  j'ai  vu 
la,  charmante  petite  église  de  Batiscan  toute  décorée  de 
drapeaux:  le  Carillon-Sacré-Cœur  occupait  la  place 
d'honneur. 

De  Batiscan,  Sa  Grandeur  se  rendit  à  Sainte-Gene- 
viève, et,  partout  sur  sa  route,  ce  ne  fut  que  drapeaux 
portant  l'emblème  du  Sacré-Cœur:  chaque  maison  en 
avait  un,  et  il  était  beau  de  voir  avec  quel  entrain  les 
citoyens  de  Sainte-Geneviève  avaient  adojDtée  l'idée. 
C'était  l'œuvre  du  clergé  patriotique  et  de  l'ardente 
jeunesse  du  collège.  Et  quelques  élèves  du  couvent  des 
Dames  Ursulines  n'ont  pas  trouvé  de  plus  beau  sujet 
pour  exercer  leur  pinceau  que  le  champ  azuré  de  notre 
Carillon-Sacré-Cœur. 

Voilà  deux  paroisses  conquises  au  drapeau  cana- 
dien-français, et  cela  dans  l'espace  de  deux  ou  trois 
semaines. 

(La  Croix  de  Montréal.) 
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AU  COLLEGE  DE  LÊVIS 

A  l'occasion  du  cinquantenaire  de  la  fondation 
de  Lévis,  le  drapeau  national  a  été  arboré  durant 
plusieurs  jours.  Ce  drapeau  avait  été  acheté  par  les 
élèves  du  collège,  qui,  en  bons  patriotes  et  en  vrais 
catholiques,  avaient  tenu  à  décorer  leur  Aima  Mater  du 
bel  étendard  de  Carillon,  portant  remblème  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  T. 
Lachance,  supérieur  du  collège  de  Lévis,  janvier  1904?,) 


A  SAINT-JOSEPH  DE  LEVIS 

En  septembre  1903,  la  paroisse  de  St-Joseph  de 
Lévis  célébrait  le  cinquantième  anniversaire  de  prêtrise 
de  son  vénérable  curé,  M.  l'abbé  F.  Fafard. 

A  cette  occasion,  plusieurs  centaines  de  maisons 
étaient  décorées  avec  des  drapeaux  canadiens-français. 
Toute  la  paroisse  de  St-foseph  de  T^évis  faisait  ainsi  un 
triomphe  éclatant  à  ce  nouveau  drapeau. 


A  SAINTE-ANNE-DE-BEAUPRE 

On  lit  dans  les  Annales  de  la  Bonne  Sainte-Ànne, 
juillet  1903: 

Dimanche,  17  juin.— Pèlerinage  des  employés  de  la 
maison  Z.  Prupiet,  de  Saint-Koch  de  Québec,  800  per- 
sonnes y  compris  de  nombreux  amis. 

Ces  commis  et  autres  employés  du  magasin  Z. 
PAfjuct  ont  offert  il  la  Bonne  sainte  Anne  im  superbe 
drapeau  en  soie:  drapeau  fleurdelisé  de  Carillon,  au 
champ  d'azur,  avec  la  croix  blanche  et  l'emblème  du 
Sacré-Cœur  enguirlandé  de  feuilles  d'érable  (celui  dont 
la  presse  de  notre  province  a  tant  ]iarlé  depuis  (juclques 
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mois).  Nous  l'avons  aussitôt  arboré  clans  le  parvis  de 
la  basilique  où,  durant  toute  la  matinée,  il  a  reçu  les 
caresses  de  la  grande  brise  et  s'est  baigné  dans  la  lu- 
mière du  beau  soleil  de  Dieu... 

Daigne  la  glorieuse  thaumaturge,  qui  a  inspiré  aux 
pèlerins  d'aujourd'hui  de  lui  présenter  ce  gracieux  hom- 
mage, répandre  sur  eux  et  leurs  familles  les  bénédictions 
promises  aux  fidèles  clients  du  sacré  Cœur  de  Jésus  ! 

Au  sortir  de  la  messe  paroissiale,  toute  notre  popu- 
lation s'est  portée  en  masse  autour  de  notre  étendard  et 
l'a  salué  avec  enthousiasme  par  l'acclamation  trois  fois 
répétée  :  ''Vive  le  sacré  Cœur  de  Jésus  !  " 

A  nos  compatriotes  canadiens-français  d'en  faire 
autant  sur  toutes  les  plages  du  Canada  et  de  la  grande 
République:  et  le  triomphe  du  nouveau  drapeau  sera 
un  fait  accompli. 

A  MONTMAQNY 

C'est  avec  bonheur  que  j'ai  salué  le  drapeau  na- 
tional, flottant,  le  jour  de  l'Ascension,  sur  le  collège  des 
Frères  du  Sacré-Cœur  et  sur  la  propriété  de  Mme  La- 
vergne.  A  la  vue  de  ce  noble  étendard,  attirant  tous  les 
regards  et  tous  les  cœurs,  je  me  sentais  plus  fier  d'être 
catholique  et  Canadien  français.  Me  promettant  d'ar- 
borer moi-même  bientôt  ce  beau  drapeau  sur  mon 
humble  demeure,  je  remercie  Dieu  des  libertés  dont  nous 
jouissons  dans  notre  cher  Canada,  enfant  gâté  de  la 
Providence. 

(I  i  Croix  du  31  mai  1903.) 

Dimanche,  fête  du  Sacré-Cœur,  douze  beaux  grands 
drapeaux  portant  l'emblème  du  Sacré-Cœur,  claquant 
sous  la  brise,  attesteront  la  foi  de  la  population  deMont- 
magny  et  son  amour  croissant  pour  le  Sacré-Cœur. 
Depuis  le  jour  de  l'Ascension,  où  les  deux  premiers  dra- 
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peaux  ont  été  arborés,  Tidée  a  fait  son  chemin  rapide- 
ment.  Douze  grands  drapeaux,  sans  compter  le  grand 
nombre  des  petits  qui  décorent  les  fenêtres  des  plus  pau- 
vres, nous  pouvons  le  dire  fièrement,  c'est  un  succès  ! 
Honneur  à  l'initiative  et  à  la   foi   courageuse  de 

Montmagnyî 

(La  Croix,  juin  1903.) 

A  l'occasion  de  l'inauguration  du  monument  érigé 
à  la  très  sainte  Vierge  sur  le  rocher  de  la  Normandie,  le 
4  octobre  1903,  M.  l'abbé  Lavergne  a  publié  des  notes 
au  cours  desquelles  il  dit  : 

**  Sur  les  toits,  et  là-haut  sur  le  faîte  de  la  mon- 
tagne, à  travers  les  crans  et  les  rochers,  formant  à 
Marie  une  immense  couronne,  des  drapeaux  de  toutes 
nuances,  mais  surtout  des  drapeaux  aux  arme?  du 
Sacré-Cœur,  marient  aux  teintes  jaunies  de  la  forêt 
leurs  fraîches  et  joyeuses  couleurs." 


A  L'ISLET 

Le  jour  de  la  solennité  du  Sacré-Cœur  fera  époque 
dans  la  paroisse  de  Notre- Dame-du-Bon-Secours  de 
rislet. 

Les  dévoués  propagateurs  de  la  belle  dévotion  au 
Sacré-Cœ'ur,  ont  prouvé  une  fois  de  plus  leur  amour 
])our  ce  divin  Cœur,  en  donnant  pul)liquement  leur 
adhésion  au  nouveau  drapeau. 

En  effet,  dix  beaux  drai)caux  Carillon-Sacré-Cçeur 
déployés  au  vent,  cachaient  sous  leur  ombre  les  prin- 
cipales et  liienfaisantes  maisons  de  la  paroisse.  Ces 
drapeaux,  emblèmes  des  hauts  faits  et  de  la  mission 
providentielle  du  Canada  français,  fascinaient  les  re- 
gards de  tous  les  paroissiens  et  évoquaient  chez  eux 
les  plus  nobles  sentiments    religieux  et    patriotiques, 
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C'était  pour  tous  une  nouvelle  force,  une  nouvelle  con- 
solation pour  leur  âme  vraiment  catholique  et  cana- 
dienne. Loin  d'être  exposé  à  la  raillerie  et  à  la  profa- 
nation, le  nouveau  drapeau  sera  aimé  et  honoré  à 
rislet 


A  RinOUSKI 

Le  13  juin  1*903,  un  drapeau  portant  l'emblème  du 
Sacré-Cœur  a  été  bénit  solennellement  au  séminaire  de 
Rimouski.  Depuis  cette  date,  il  flotte  sur  cette  institu- 
tion et  sur  l'évêché  à  toutes  les  grandes  fêtes. 

À  Saint-Simon,  à  Saint-Mathieu  de  Rimouski,  et  à 
Saint-Norbert-du-Cap-Chat,  le  Carillon-Sacré-Cœur  a 
eu  la  place  d'honneur  aux  fêtes  de  la  Saint-Jean-Bap- 
tiste de  1903. 


AUTRES  PAROISSES 

A  Sainte- Anne-dt-Ristigouche^   Saint-Pierre-du-Lac,  Cedar 

Hall,  Hutnqui,  Saint-Moïse,   Saint-Octave-de-Métis, 

Matapédiac,  province  de  Québec. 

Fidèle  à  l'invitation  que  le  Rév.  Père  Gardien  leur 
avait  adre::sée,  l'année  dernière  au  moment  des  adieux, 
les  paroisses  de  la  vallée  de  la  Matapédiac  sont  revenues 
en  pèlerinage  à  la  Bonne  Sainte-Anne-de-Ristigouche. 
Vers  sept  heures  le  train  s'arrête,  la  procession  se  forme; 
en  tête  flotte  un  beau  drapeau  de  Carillon  porté  par 
Messieurs  les  Forestiers  Catholiques  de  Cedar  Hall  ;  les 
pèlerins  chantent  des  cantiques  et  récitent  le  chapelet. 
Detemps  en  temps  la  fanfare  d'Humqui,  sous  la  direction 
du  Rév.  M.  Sirois,  marque  le  pas,  et,  par  des  morceaux 
choisis  et  entraînants,  fait  oublier  la  longueur  et  le 
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mauvais  état  des  chemins.  Pour  souhaiter  la  bienvenue 
à  nos  visiteurs,  la  cloche  sonne  à  toutes  volées,  les  éten- 
dards sont  déplo^^és,  et  nos  gens  montrent  avec  fierté  le 
drapeau  de  Carillon,  arboré  pour  la  première  fois.  Mais 
la  gloire  de  ce  monde  est  de  courte  durée  :  la  paroisse 
de  Saint-Moïse  apportait  avec  elle  un  superbe  drapeau 
de  Carillon,  bien  supérieur  au  nôtre  en  beauté  et  en 
grandeur;  par  une  attention  délicate,  elle  voulait  l'inau- 
gurer à  Ristigouche.  Hissé  à  la  cime  du  mai,  il  domine 
d'un  air  satisfait  et  quelque  peu  provocateur  les  autres 
drapeaux,  véritables  nains  à  côté  de  ce  géant,  et  semble 
les  inviter  à  s'abriter  sous  ses  plis  protecteurs. 

(Le  Messager  de  Sainte- Anne,) 


PIKE-RIVER,  nissisquoi 

Toute  la  population  de  Pike-River,  Missisquoi,  a 
proclamé,  vers  le  même  temps,  le  Carillon-Sacré-Cœur, 
drapeau  national  des  Canadiens  français. 


A  CHICOUTim 

Le  dra])eau  canadien-français  a  été  arlioré  sur 
révcché,  le  séminaire,  l'Hôtel-Dieu  ;  aussi  sur  l'hôtel  de 
ville,  le  jour  de  Noël,  sur  plusieurs  maisons  particulières, 
et  sur  les  usines  de  la  Comj:)agnie  de  pulpe  de  cette  ville. 

LE  JOUR  DE  LA  BÉNÉDICTION  DES  USINES 

A  un  mille  environ  de  la  pittoresque  cité  de  Chicou- 
timi,  sur  la  rivière  du  même  nom,  une  com])agnie  indus- 
trielle, composée  exclusivement  de  Canadiens  français, 
a  établi   une  piilperie    gigantesque,   dans    un  endroit 
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inculte  et  dont  la  beauté  sauvage  seule  attirait  naguère 
les  regards. 

C'est  en  1897  que  la  **  Compagnie  de  pulpe  de 
Chicoutimi  "  jeta  les  fondements  d'une  première  usine 
devenue  bientôt  insuffisante.  Aujourd'hui,  un  nouveau 
moulin,  comprenant  vingt  meules,  est  en  opération  à 
quelques  arpents  de  l'ancien,  également  en  activité.  Les 
deux  usines  donnent  de  l'ouvrage  à  trois  cent  cinquante 
ouvriers  durant  toute  l'année  ;  et  pendant  l'hiver, 
époque  des  chantiers^  l'armée  des  travailleurs  atteint  le 
chiffire  de  onze  cent  cinquante  à  douze  cents  hommes. 

Pour  bien  faire  comprendre  toute  l'importance,  au 
point  de  vue  matériel,  de  cette  entreprise  vraiment 
nationale,  disons  qu'elle  a  coûté  à  la  Compagnie  de 
pulpe  de  Chicoutimi  la  somme  de  un  million  cinq  cent 
mille  piastres. 

Ajoutons  que  le  génie  canadien-français  seul  a  pré- 
sidé à  la  création  et  à  l'accomplissement  de  ces  vastes 
travaux,  qui  honorent  les  directeurs  et  le  directeur- 
gérant  de  la  Compagnie  de  jDulpe  de  Chicoutimi.  Voici 
les  noms  de  ces  hommes  éminents  :  ils  méritent  d'être 
inscritG  au  tableau  d'honneur  : 

MM.  Némèse  Garneau,  C.  L.,  président,  J.-D.  Guay, 
vice-président,  J.-E.  Dubuc,  directeur-gérant  et  secré- 
taire, V.-W.  Larue,  C.  L.,  Dr  J.-A.  Couture,  Gaspard 
Lemoine,  F.-X.  Gosselin. 

MM.  Garneau,  Larue,  Couture  et  Lemoine  sont  des 
québccquois.  Les  autres  directeurs  habitent  Chicoutimi. 

Cette  pulperie  de  Chicoutimi,  au  seul  point  de  vue 
matériel,  mérite  l'admiration  des  industriels  et  des 
hommes  de  la  finance.  Mais  la  valeur  de  cette  entre- 
prise est  doublée,  triplée,  si  l'on  considère  que  les  pro- 
moteurs des  immenses  usines  chicoutimiennes  ont  voulu 
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créer  et  ont  de  fait  créé  une.  institution  nettement  ca- 
tholique. 

Le  28  novembre  dernier,  la  Compagnie  de  pulpe  de 
Chicoutimi  a  fait  bénir  ses  usines  avec  une  solennité  qui 
avait  attiré  dans  la  capitale  du  nord  des  milliers  de  per- 
sonnes venues  de  Québec,  de  la  région  du  Saguenay  et 
du  Lac  Saint-Jean. 

Disons  ici,  en  passant,  que  le  drapeau  national  Ca- 
rillon-Sacré-Cœur flotte,  au  poste  d'honneur,  sur  la 
pulperie  de  Chicoutimi,  depuis  plusieurs  semaines  déjà. 
Ce  jour-là,  le  28  novembre,  déclaré  fête  civique  par  le 
conseil  de  ville  de  Chicoutimi,  l'étendard  canadien-fran- 
çais était  arboré  sur  l'évêché,  l' Hôtel-Dieu,  les  usines,  la 
résidence  du  gérant  de  la  pulperie^  M.  J.-E.-A.  Dubuc,  en 
qui  tout  le  monde  salue  l'homme  de  génie  doublé  du 
vrai  catholique  ;  le  Carillon-Sacré-Cœur  pavoisait  aussi 
plusieurs  résidences  privées  ;  nous  avons  remarqué  trois 
de  ces  drapeaux  sur  le  Château-Saguenay. 

Le  matin,  il  y  eut  messe  solennelle  à  la  cathédrale  de 
Chicoutimi,  où  se  pressait  une  foule  recueillie.  C'est  le 
R.  P.  Cresclimcn,  Eudiste,  qui  a  fait  le  sermon  de  circons- 
tance. Les  paroles  du  missionnaire  ont  créé  une  pro- 
fonde impression  sur  l'auditoire. 

Citons  quelcjucs  extraits  de  cet  élocjucnt  discours  : 

L'autre  jour,  j'errais  au  hasard  dans  la  cam])agne  1 
majestueusement  drapée  dans  son  manteau  de  neige.  Je  » 
pensais  à  la  chère  France,  à  tous  ceux  que  j'avais  laisses 
là-bas,  au  delà  des  mers,  le  cœ^ur  en  lambeaux,  et,  malgré 
moi,  je  sentais  une  immense  tristesse  envahir  mon  âme. 
Tout  à  couj),  je  lève  les  yeux  et  qu'aux' rçois-je  ?  Le  dra- 
peau aux  armes  du  Sacré-Cœur  flottant  sur  les  bâtiments 
de  l'usine.  A  cette  vue,  mon  œil  s'illumine,  une  joie  débor- 
dante succède  à  la  tristesse.  Ah  !  mes  frères,  un  drapeau^ 
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ce  n*est  rien  ;  ce  n'est  qu'un  lambeau  d'étoffe  au  souffle 
du  vent.  Mais  un  drapeau  qui  flotte,  c'est  l'âme  de  la 
jDatrie  qui  plane  sur  nos  têtes,  son  âme  qui  frémit,  son 
cœur  qui  palpite,  son  génie  qui  se  déploie,  son  souffle 
qui  nous  inspire,  son  rayonnement  qui  nous  illumine, 
son  amour  qui  nous  emporte,  sa  gloire  qui  nous  berce  et 
nous  caresse.  Criblé  de  balles,  mis  en  pièces  par  le  fer 
des  batailles,  le  drapeau  n'en  est  que  plus  ra\4ssant  ; 
il  est  beau  comme  l'antique,  beau  comme  le  chêne  labouré 
par  la  foudre,  beau  comme  le  guerrier  couvert  de  cica- 
trices glorieuses.  Au  pouvoir  de  l'ennemi,  il  arrache  à 
ceux  qui  l'ont  perdu  des  larmes  de  confusion  et  de 
regret  ;  celui  au  contraire  qui  a  l'honneur  de  le  tenir  en 
porte  l'orgueil  sur  son  front  ;  il  l'élève  très  haut  pour 
qu'il  soit  vu  de  très  loin  ;  il  jure  de  mourir,  si  on  vient 
le  lui  ravir,  et,  quand  il  l'a  promené  sur  vingt  champs 
de  bataille,  sa  fin  la  plus  enviée  est  une  sépulture  dans 
les  vieux  plis  de  cette  banderolle  que  la  mitraille  lui 
cribla  dans  les  mains.  Mais,  mes  frères,  si  tout  bon 
patriote  doit  saluer  avec  joie  le  drapeau  de  son  pa3'S, 
quand  ce  drapeau  est  en  même  temps  le  drapeau  du 
Sacré-Cœur,  alors  on  se  prosterne  à  deux  genoux  et  on 
colle  avec  une  sainte  vénération  ses  lèvres  émues  sur 
l'image  qu'il  porte  dans  ses  plis.  Oui,  chers  Canadiens, 
soyez  fiers  de  votre  drapeau,  portez-le  haut  et  ferme  et 
VOUS;  serez  un  peuple  grand  et  fier  ;  et  les  autres  nations 
s'inclineront  avec  respect  devant  vous  en  disant  :  Voici 
im  peuple  qui  a  su  rester  fidèle  à  son  Dieu,  au  milieu  des 
épreuves  les  plus  cruelles,  voici  un  peuple  qui,  après 
avoir  été  longtemps  sous  le  pressoir  de  toutes  les  dou- 
leurs, a  su  trouver  dans  sa  foi  assez  d'énergie  pour 
secouer  le  joug  et  reconquérir  la  liberté  plus  chère  que  la 
vie.  Voici  un  peuple  qui,  pour  mieux  témoigner  sa  recon- 
naissance au  Dieu  de  qui  relèvent  les  trônes  et  les  empireS; 
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et  pour  mieux  affirmer  safoi  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre, 
a  choisi  pour  signe  de  ralliement  le  drapeau  du  Sacré- 
Cœur.  Oui,  Canadiens,  soyez  fiers,  mais  permettez-nous 
de  partager  votre  légitime  fierté.  Ne  sommes-nous  pas 
les  enfants  du  Vén.  P.  Eudes,  le  premie  rapôtre  du  Sacré- 
Cœur,  ainsi  que  l'atteste  le  Bref  de  Rome  qui  proclame 
l'héroïcité  de  ses  vertus  ?  N'est-ce  pas  le  Vén.  Eudes  qui  a 
composé  et  chanté  le  premier  office  en  l'honneur  du 
Sacré-Cœur  ?  N'est-ce  pas  le  Père  Hébert,  supérieur 
général  de  notre  congrégation,  et  confesseur  de  Louis 
XVI,  qui  a  suggéré  à  ce  roi  la  pensée  de  consacrer  au 
Sacré-Cœur  son  royaume,  le  plus  beau,  disait-on,  après 
celui  du  ciel  ?  Ah  !  si  la  France  avait  été  fidèle  à  ce  vœu, 
elle  marcherait  encore  aujourd'hui  à  la  tête  des  nations, 
elle  ne  serait  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  entre  les  mains 
d'une  poignée  de  sectaires  sans  conscience  et  sans  hon- 
neur, qui  semblent  avoir  juré  de  l'ensevelir  dans  toutes 
les  boues,  et  les  catholiques  vraiment  dignes  de  ce  nom 
n'auraient  pas  la  douleur  de  voir,  tous  les  jours,  prendre 
le  chemin  de  l'exil,  des  religieux  dont  le  seul  crime  est 
d'avoir  passé,  comme  Notre-Seigncur,  en  faisant  le  bien. 
Vous,  au  moins,  profitez  des  leçons  de  la  vieille  France, 
soyez  fidèles  à  cette  foi  que  vous  ont  léguée  vos  ancê- 
tres, presque  tous  d'origine  française.  Marchez  en  rangs 
serrés  à  l'ombre  de  votre  drapeau,  la  main  dans  la 
main,  les  cœurs  près  des  cœurs,  et  ce  Sacré-Cœur  sera 
])our  vos  entreprises  ime  source  de  bénédictions.  Notre- 
Scigneiir  l'a  dit  lui-même  :  "Je  l)énirai  les  maisons  où 
l'image  de  mon  Sacré-C(L'iir  sera  exposée." 

11  sera  encore  pour  vous  une  source  de  joie  dans  vos 
travaux.  Vous  le  savez,  quand  le  Christ  vint  sur  la 
terre,  ce  fut  pour  être  pauvre  et  travailler,  et  c'est  son 
Cœur  qui  choisit  l'humble  condition  où  il  naquit  et 
vécut.  Si  donc  vous  aimez  à  le  contempler,  il  n'est  pas 
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possible  qu'un  jour  ou  l'autre,   il  ne  vous  vienne  la 
pensée  de  dire  :  Voilà  un  Dieu,  l'infini,  l'innocence  même; 
il  gagnait  comme  moi  son  pain  à  la  sueur  de  son  front; 
son  Cœur  aima  les  dures  fatigues  et  la  pauvreté  qui 
huinilie  :  et  inoi,  créature,  je  dédaignerais  cette  grande 
loi  du  travail  qui  est  la  condition  de  ma  vie  ;  et  moi, 
pécheur,  je  maudirais  cette  nécessité  de  l'expiation  qui 
est  le  chemin  de  la  gloire  éternelle.  Ah  !  mes  frères,  lors- 
que, le  front  penché  vers  la  terre,  le  visage  ruisselant  de 
sueur  ou  les  membres  grelottants  de    froid,  les  bras 
paralysés  par  la  souffrance,  vous  vous  surprendrez  à  la 
veille  de  blasphémer,  tournez  vos  regards  vers  le  Cœtir 
de  Jésus,  23lacé  sur  votre  drapeau  :  votre  pénitence  vous 
paraîtra  plus  douce,  vos  peines  seront  plus  fructueuses 
et  plus  fécondes,  et  vous  aurez  la  joie  au  travail.   Pour 
que  cette  joie  soitplus  assurée, vous  demandez  à  l'Eglise 
de  donner  à  vos  usines  la  bénédiction  qu'elle  réserve 
pour  de  pareilles  circonstances.   Que  vous  avez  raison  ! 


A  SAINT-FULGENCE 

Chicoutimi 


Le  jour  de  l'Ascension  (1903),  le  nouveau  drapeau 
fut  arboré  sur  le  presbytère  et  acclamé  par  les  parois- 
siens aux  cris  de:  ''Vive  le  drapeau  national!  Vive  le 
Sacré-Cœur  !" 

(La  Défense.) 


AUTRES  ENDROITS 


À  l'occasion  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  on  a 
vu  flotter  le  nouveau  drapeau  canadien-français  dans 
les  paroisses  suivantes: 
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RoxTON  -  Falls,  Sainte  -  Pudentienne,  Granby, 
Waterloo,  West  Shefford  Saint-Yalérien,  (comté, 
de  Shefford)  Chateauguay,  Saint-Joseph-de-Sorei-, 
Saint- Antoine,  etc. 

Il  nous  est  impossible  de  citer  tous  les  endroits  où  le 
drapeau  a  été  arboré.  Qu'on  se  rappelle  encore  la  lettre 
adressée  par  S.  G.  Mgr  Bégin  au  président  du  comité  du 
drapeau  : 

**Au  cours  de  la  dernière  visite  pastorale,  dit  Sa 
Grandeur,  j'ai  constaté  avec  bonheur  que  le  drapeau  du 
Sacré-Cœur  était  arboré  dans  bon  nombre  de  paroisses, 
sur  les  églises,  sur  les  presbvtères,  sur  les  demeuïes  de 
nos  braves  citoyens,  dans  les  chemins  par  où  je  devais 
passer." 


CHAPITRE  II 
Dans  la  Province  d'Ontario 


A  HATAWA 


Le  4  juillet  1903,  le  Carillon-Sacré-Cœur  fut  arboré 
dans  le  diocèse  de  Pembroke,  à  Matawa,  à  l'occasion 
de  la  solennitéde  la  fête  de  Saint-Jean-Baptiste.  (Annales 
de  la  Bonne  Sainte-Anne  de  Beaupré.   Novembre  1903.) 


A  QARDEN  RIVER 

En  cet  endroit,  le  drapeau  national  a  été  adopté  en 
juin  1903,  à  l'occasion  de  la  fête  du  Sacré-Cœur. 
Aussi  à  SuDBURY  et  à  Chapleau. 


A  SAINTE=ANNE=DE-PRESCOTr 

Un  prêtre  de  la  ville  de  Montréal  a  écrit  à  un  mem- 
bre de  notre  comité  ce  qui  suit  : 

**  Qu'il  me  soit  permis  de  vous  signaler  un  fait  con- 
solant a\'ant  rapport  à  la  diffusion  du  drapeau. 

"  A  Ste-Anne  de  Prescott,  Ontario,  déjà,  depuis  le 
printemps  dernier,  on  a  confectionné  et  arboré  cent 
cinquante  magnifiques  drapeaux  nationaux. 

**  Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  le  Carillon-Sacré- 
Cœur  triomphera  bientôt  partout.  " 

259 


—  2  60— 


AU  PORTAGE-DU-RAT 


Sur  les  bords  enchanteurs  du  lac  d(îs  Bois,  l'un  des 
plus  beaux  lacs  du  Canada,  est  flanquée  la  ville  du 
Portage-du-Rat,  province  d'Ontario. 

Cette  ville,  avec  sa  population  de  plus  de  5000 
âmes,  est  une  place  d'eau  où  les  touristes,  de  Winnipeg 
et  d'ailleurs,  se  réunissent  en  grand  nombre  pendant 
la  belle  saison. 

Les  catholiques,  qui  forment  un  cinquième  de  la 
population,  3-^  ont  une  belle  église  en  pierre,  de  fait,  la 
plus  belle  église  de  la  ville. 

Les  Canadiens  français  forment  à  peu  près  la  moitié 
de  la  population  catholique. 

Il  va  sans  dire  que  la  question  du  drapeau  national 
y  a  rencontré  la  plus  cordiale  approbation. 

Aussi,  à  la  première  suggestion  qui  a  été  faite,  les 
dames  canadiennes-françaises  ont  collecté  entre  elles 
le  prix  du  beau  drapeau  tel  que  représenté  par  la 
Croix. 

Lejourdela  solennité  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  le 
Rev.  Père  Gendreau,  supérieur  des  Oblats  et  curé  de  la 
paroisse,  eu  a  fait  la  bénédiction  solennelle  et  a  donné  le 
sermon  de  circonstance  et  sur  la  fête  et  sur  le  drapeau. 

Aujourd'hui,  les  Canadiens  français  sont  fiers  de 
voir  leur  étendard  flotter  sur  la  résidence  des  Révérends 
Itères,  qui  est  bâtie  sur  une  élévation  qui  domine  toute 
la  ville. 

La  croix  de  notre  clocher  et  le  drapeau  de  notre 
nationalité  surmontent  et  dominent  toute  la  petite  ville 
du  Portage-du-Rat. 

{La  Croix  du  15  juillet  1903.) 


CHAPITRE    III 
Dans  la  Province  du  Manitoba^^^ 

Jetés  comme  un  grain  de  sénevé  dans  ces  plantureuses 
prairies  de  l'Ouest,  les  Canadiens  français  ont  senti  de 
bonne  heure  la  nécessité  de  se  grouper  autour  d'un 
signe  de  ralliement,  autour  d'un  drapeau  qui  pût  syn- 
thétiser leur's  aspirations  et  leur  rappeler  l'idéal  qu'ils 
poursuivent  ici  comme  aux  bords  du  Saint-Laurent. 

Le  18  mars  1903,  à  la  séance  donnée  au  collège  de 
Saint-Boniface,  à  l'occasion  du  huitième  anniversaire  de 
la  consécration  de  Mgr  l'archevêque,  le  drapeau  à  fond 
d'azur,  traversé  de  la  croix  blanche,  constellé  de  fleurs 
de  h^s,  avec  le  Sacré-Cœur  au  centre  de  la  croix  entouré 
d'une  guirlande  de  feuilles  d'érable,  faisait  son  apparition 
sur  le  théâtre.  Ce  soir-là,  le  drapeau  d'azur  obtint  un 
chaleureux  triomphe.  Les  strophes  composées  pour  la 
circonstance  par  le  R.  P.  Lecompte,  aujourd'hui  supérieur 
général  de  la  Compagnie  de  Jésus  au  Canada,  furent 
hachées  d'applaudissements.  Mgr  Lange  vin  se  leva 
ensuite  et  prononça  une  magnifique  improvisation  r 
**  Ralliez-vous,  disait-il,  autour  de  ce  drapeau  appelé  à 
devenir  bientôt,  je  l'espère,  notre  drapeau  national.  " 

Quelques  jours  après,  les  élèves  canadiens-français 
du  collège  de  St-Boniface  adoptaient  tous  d 'en thon- 
siasme  le  nouveau    drapeau.     Le  26  mars  ÎOOo,  leur 

(1)  Xous  donnons  ici  la  relation  officielle  du  mouvement  cr(?é  en- 
faveur  du  drapeau  national  au  Manitoba,  telle  qu'elle  nous  a  été 
communiquée  de  Saint-Boniface. 
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comité  était  formé,  avec  un  président,  M.  N.  Bellavance, 
et  un  secrétaire,  M.  A.  Beaupré,  pour  travailler  à  la 
diffusion  de  l'idée. 

Depuis  ce  jour,  immense  est  le  chemin  parcouru. 

On  peut  dire  que  le  drapeau  Carillon-Sacré-Cœur 
est  Tunique  drapeau  national  de  tous  les  Canadiens  de 
l'Ouest. 

St-Boniface  est  le  boulevard  des  Canadiens  français 
de  l'Ouest.  Il  convenait  donc  que,  la  première  de  toutes, 
la  petite  ville  donnât  l'exemple.  Elle  le  donna  admi- 
rable. 

Le  nouveau  drapeau  fut  d'abord  adopté  par  la 
:;ociété  de  bienfaisance  inutuelle  de  l'endroit.  Quelques 
temps  après,  une  assemblée  générale  était  convoquée  à 
l'hôtel  de  ville,  pour  discuter  la  proposition  du  nou- 
veau drapeau.  M.  Roger  Goulet,  président  de  la  Saint- 
Jean-Baptiste,  quoique  fort  malade,  fit  un  effort  suprême 
pour  appuyer  de  toute  son  influence  la  proposition 
du  drapeau.  L'honoraljle  juge  Prud'homme  présenta 
la  motion  dans  un  discours  vibrant  de  patriotique 
enthousiasme  et  de  fierté  chrétienne. 

M.  Ernest  Cyr,  ancien  député  au  local,  prononça  lui 
discours  non  moins  remarquable  (1). 

L'assemblée  entière  se  leva  et  adopta  à  l'unanimité 
le  nouveau  drapeau.  On  résolut,  séance  tenante,  de 
l'arborer  officiellement  le  2-4  juin  suivant. 

Ce  jour-là  vit  une  démonstration  à  jamais  mémo- 
rable dans  nos  fastes  de  l'Ouest.  Les  autorités  munici- 
pales hissèrent  ofliciellement  le  nouveau  drapeau  acheté 
aux  frais  publics.  Et  quand  le  nouveau  Labarum 
déploya  ses  glorieux  plis  dans  le  ciel,  le  canon  le  salua 
d'un  salut  royal  de  21  coups.   C'est  le  salut  ofticiel  dû  à 


(1)   Note  du  Comité  de  Québec  — Un  résumé  de  ces  discours  a  été 
reproduit  .111  chapitre  premier  de  la  IVc  l'artie. 
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un  roi.  C'était  la  reconnaissance  publique  de  la  royauté 
du  Cc^'ur  de  Jésus-Christ  sur  notre  jeune  nationalité. 

Quand  les  yeux  se  furent  rassasiés  du  spectacle,  les 
mains  battirent  avec  les  cœurs.  La  fanfare  éclata  et  fit 
retentir  les  airs  de  l'hymne  national.  Au  même  instant, 
une  foule  de  citoyens  distingués  hissaient  leur  drapeau 
Carillon-Sacré-Cœur  sur  leur  demeure,  et  reconnais- 
saient à  leur  tour  la  royauté  nationale  de  Jésus-Christ. 
Parmi  ces  excellents  patriotes  nous  aimons  à  citer 
l'honorable  juge  Prud'homme,  M.  E.  Cyr,  ancien  député 
à  la  législature  manitobaine,  M.  N.  Bétoumay,  M.  le 
docteur  Lambert,  MM.  Gosselin,  Chénier,  Prieur,  T. 
Bertrand,  Leclaire,  etc. 

Il  flottait  aussi  le  cher  drapeau,  cela  va  sans  dire, 
au-dessus  de  tous  les  édifices  religieux,  sur  le  collège  et 
les  communautés  religieuses. 

Il  existe  une  fédération  de  toutes  les  sociétés  Saint- 
Jean-Baptiste  du  Manitoba.  Cette  fédération,  repré- 
vsentée  par  ses  délégués,  se  hâta  d'imiter  l'exemple  de  St- 
Boniface. 

La  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Winnipeg  ne  tarda 
pas  à  l'ado^îter.  Puis  vint  le  tour  de  la  paroisse  Saint- 
Jeax-Baptiste,  où  son  zélé  curé,  l'excellent  M.  FiHon, 
se  fit  le  promoteur  de  l'idée. 

Vinrent  ensuite  les  paroisses  Sainte-Anne,  Saint- 
JoACHiM  DE  LA  Bkocouerie,  Saint-Laurent,  etc.  La 
fête  de  la  Saint-Jean-Baptiste  se  célébra  avec  plus  de 
solennité  à  Letellier  ;  là  encore,  le  nouveau  drapeau 
fut  acclamé  et  adopté  jDar  la  société  de  l'endroit. 

Le  rapport  fait  dans  les  Cloches  se  lit  ainsi  : 
"  Le  nouveau  drapeau  national,  que  nous  contem- 
plons dans  l'é^iL^lise  et  sur  les  j^rincipaux  édifices  de  la 
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paroisse,  a  été  applaudi  par  tous  et  surtout  par  les 
orateurs  du  jour." 

Le  dimanche,  28  iuin,  solennité  de  la  Saint-Jean- 
Baptiste,  à  St-Boniface  même,  le  président  de  la  Société 
Saint-Jean-Baptiste,  M.  R.  Goulet,  dans  son  discours  au 
T.  R.  M.  Azarie  Duga s,  administrateur  de  Tarchidiocèse 
en  l'absence  de  Mgr  l'archevêque,  s'exprimait  en  ces 
termes  :  "0  drapeau  béni,  que  ta  vue  nous  soutienne 
dans  nos  luttes  !  Mon  âme  tressaille  en  respirant  dans 
tes  plis  le  parfum  immortel  des  victoires  de  nos  aïeux. 
Tu  es  un  gage  de  la  victoire,  et  lorsque  tu  auras  vu 
notre  triomphe,  que  nos  chants  te  soient  consacrés! 

**Te  chanter,  ô  drapeau  béni  !  te  chanter  encore,  te 
célébrer  toujours  jusqu'à  ce  que  nos  regards  mourants 
te  rencontrent  dans  le  dernier  combat,  que  nos  lèvres 
froides  baisent  la  croix  de  notre  Christ  imprimée  dans 
tes  plis,  et  que  l'on  nous  donne  pour  dernier  lieu  de 
repos  ce  Cœur  que  tu  portes  :  le  Cœur  de  notre  divin 
Jésus!  " 

(Les  Cloches,  7  juillet  1903.) 

Depuis  ce  jour,  le  drapeau  a  fait  son  œuvre  de  péné- 
tration. Il  flotte  dans  la  belle  paroisse  de  Notre-Damk 
dp:  Lourdes  où,  le  25  novembre  dernier,  1903,  le  zélé  curé 
de  cette  localité,  M.  Dufresne,en  fit  bénir  un  de  neuf  pieds 
par  Sa  Grandeur  Mgr  l'archevêque. 

St-Jean-Baptiste,  l'une  de  nos  plus  belles  paroisses 
canadiennes  dans  la  vallée  de  la  Rouge,  est  devenue  un 
foyer  rayonnant  le  l'œuvre  patriotique.  Le  couvent  de 
Jésus-Marie  a  confectionné  des  drapeaux  d'une  beauté 
parfaite,  et  surpassant  tout  ce  qu'on  a  vu  à  Mont- 
réal. Le  Sacré-C(x:ur  doit  avoir  dirige  la  main  d'une 
artiste,  (Sœur  Odilon)  collaboratrice  de  la  bienheureuse 
Margueritc-AIarie.     Les  principaux  citoyens  de  cette 
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localité  ont  tous  arboré  le  drapeau,  et  M.  Parenteau,  un 
citoyen  distingué,  en  a  fait  présent  à  des  paroisses  plus 
pauvres. 

Il  nous  revient  de  part  et  d'autre  que  le  drapeau  fait 
partout  son  apparition,  à  Ste-Élisabeth,  St-Pierre, 
St-Malo,  chez  les  Pères  Chanoines  de  P Immaculée-Con- 
ception, à  Notre-Dame  de  Lourdes,  etc. 

Aussi  quel  spectacle  ravissant  de  voir  ce  drapeau 
claquer  auvent,  au-dessus  de  nos  Canadiens  si  peu  nom- 
breux et  comme  perdus  dans  le  flot  migrateur  ! 

Le  spectacle  était  beau  lors  de  la  visite  de  Mgr 
le  délégué,  quand,  de  Winnipeg,  le  regard  se  portait  de 
l'autre  côté  de  la  Rouge  sur  ces  étendards  d'azur  au 
milieu  desquels  scintillait  un  point  rouge.  Quelle  joie  î 
quel  orgueil  d'expliquer  à  nos  voisins  protestants  le 
symbolisme  de  notre  superbe  drapeau  !  Mais  l'Ouest,  ce 
n'est  pas  seulement  le  Manitoba,  c'est  aussi  les  vastes 
Territoires  qui  s'en  vont  jusqu'à  la  mer  de  l'Ouest 
qu'avaient  tant  cherchée  La  Vérendrye  et  nos  devanciers 
glorieux. 

Le  drapeau  va  consoler  et  réconforter  les  âmes 
canadiennes-françaises  dans  les  oasis  que  noo  catho- 
liques ont  formées  au  milieu  du  désert  protestant. 

Le  drapeau  flotte  à  Brandon  :  il  flottait  au-dessus 
de  nos  compatriotes  célébrant  leur  Saint-Jean-Baptiste, 
à  Prince  Albert,  chez  Mgr  Pascal. 

« 
*  * 

Voilà  les  quelques  détails  que  j'ai  pu  réunir. 

Beaucoup  m'échappent,  sans  doute.  Mais  en  voilà 
assez  pour  vous  donner  une  idée  des  progrès  du  dra- 
peau national  dans  nos  régions.  Il  a  fait  son  chemin, 
car  il  a  rencontré  les  aspirations  de  l'âme  nationale. 
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Et  l'amour  enraciné  au  plus  profond  des  fibres 
nationales  ne  s'efface  jamais.  Le  Sacré-Cœur  est  l'espé- 
rance des  derniers  temps,  il  sauvera  notre  nationalité 
menacée  ici,  comme  ailleurs,  par  le  souiîle  matérialiste 
et  déprimant  du  protestantisme  et  de  l'utilitarisme. 

Un  journal  quelque  peu  "  francisson,"  UEcho  de 
Manitoba,  sl  voulu  enrayer  l'idée.  Il  a  dû  plier  bagage 
sous  le  mépris  universel. 

Nous  sommes  donc  de  cœur  avec  vous  tous,  les  véri- 
tables amis  de  la  nationalité  canadienne  -  française. 
Nous  voulons  aller  de  l'avant  dans  la  voie  de  la  véri- 
table civilisation  qui  n'existe  pas  en  dehors  de  l'amour 
de  Jésus-Christ.  L'amour  de  Jésus-Christ  est  le  soutien 
du  monde,  c'est  le  soleil  de  toute  vraie  grandeur. 

Voilà    pourquoi   nous   voulons    marcher  à  sa  lu- 
mière. 

Vive  le  Sacré-Cœur  qui  aime  les  Canadiens  fran- 
çais j 


^ 


CHAPITRE  IV 
Dans  la  Saskatchewan  et  au  Yukon 

Les  Cloches  de  St-Boniface  (Manitoba)  nous  appor- 
taient naguère  un  écho  de  la  splendide  fête  qui  s'est 
célébrée  pour  la  première  fois,  cette  année,  en  l'honneur 
du  patron  national,  dans  la  vallée  de  la  Saskatchewan. 

Il  y  eut  messe  pontificale  et  sermon  par  S.  G.  Mgr 
Pascal,  en  plein  air,  sous  un  berceau  de  verdure,  cinq 
curés  ou  missionnaires  présents,  puis  banquet  ;  et,  dans 
l'après-midi,  toute  une  série  de  magnifiques  discours 
patriotiques. 

Après  Mgr  Pascal,  qui  fut,  comme  toujours,  par- 
ticulièrement heureux,  et  plusieurs  autres  orateurs,  on 
remarqua  M.  Ménager,  avocat  français,  dont  l'accent 
français  et  le  ton  franchement  catholique  provoquèrent 
chez  les  auditeurs  un  véritable  enthousiasme.  ''Salut, 
dit-il,  à  ce  peuple  canadien,  que  je  suis  heureux  de  trou- 
ver si  français  et  si  catholique  à  la  fois  !  " 

Notons  que  le  drapeau  canadien-français  aux  armes 
du  Sacré-Cœur  flottait  fièrement  en  cette  circonstance 
joyeuse  et  solennelle. 

M.  A.  Turgeon,  avocat,  rappela  le  symbole  de  ces 
brillantes  couleurs. 

Enfin,  tous  ensemble,  autour  du  drapeau,  dans  une 
union  resserrée  par  la  joie  de  cette  incomparable  fête 
patrioticjue  et  religieuse,  firent  éclater  un  triple  hourra 
pour  Mgr  Pascal,  pour  les  organisateurs  et  les  i)ro- 
moteurs  de  la  fête,  et  enfin  pour  le  splendide  drapeau 

267 


—  268  — 

bleu  ciel,  croisé  de  blanc  et  portant  l'image  du  Sacré- 
Coeur. 

*'  Puissent,  ajoutent  les  Cloches^  ces  fêtes  se  renou- 
veler chaque  année,  se  multiplier  dans  tous  les  centres 
catholiques  et  français  et  cimenter  parmi  nous  l'union 
la  plus  indissoluble,  afin  que  nous  n'avons  qu'une  même 
foi  et  une  même  patrie  !  " 


SAINT-ISIDORE  DE  BELLEVUE 

Le  24  juin  a  été  célébré  dans  la  vallée  de  la  Saskat- 
chewan,  à  Saint-Isidore  de  Belle  vue,  grâce  à  la  patrio- 
tique initiative  du  curé  de  la  paroisse,  M.  l'abbé  Myre. 

Voici  le  programme  de  la  fête  : 

A  10  heures,  a.  m. — Grand'messe  solennelle,  cliantée 
par  Sa  Grandeur  Monseigneur  Pascal. 

Etaient  présents  parmi  le  clergé  :  le  Rév.  Père 
Moutin,  0.  M.  I.,  de  Batoche  ;  le  Rév.  Père  Yachon, 
agent  d'immigration;  le  Rév. Père  Krist,de  Fish  Creek; 
le  Rév.  Père  Auffrcy,  de  Carleton.  Remarqué  aussi  les 
messieurs  suivants,  venus  des  paroisses  alentour  pour 
prêter  leur  concours  à  la  fête  :  M.  Alphonse  Turgeon, 
avocat,  le  Dr  J.-J.-A.  Labrecque;  A.  Vachon,  marchand; 
A.  Trottier,  tailleur:  tous  de  Prince-Albert  ;  le  Dr  Y.-E. 
Bourcault  ;  G.  George,  marchand  ;  L.  Thibault,  institu- 
teur, du  Lac  aux  Canards  ;  M.  IVIénager,  avocat,  de 
Carleton  ;  Trettier,  de  Iloodon. 

A  midi  eut  lieu  en  ])lein  air  im  S])lendide  banquet^ 
préside  par  Monseigneur;  après  le  banquet  eurent  lieu 
les  discours. 

L'un  des  orateurs,  M.  F.  Thibault,  instituteur  de 
Duch  Lakes,   expliqua  l'origine  du  nouveau  drapeau 
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canadien-fi\'inçais,  champ  d'azur,  croix  blanche,  Sacré- 
Cœur  et  licurs  de  h^s,  qui  a  pris  place  à  côté  du  tricolore 
aux  applaudissements  de  la  foule. 


DAWSON,  Yukon 


Nous  avons  vu  plus  haut,  à  la  page  191,  que  le  dra- 
peau canadien-français  a  été  arboré  dans  la  nouvelle 
citéjle  24  juin  1903. 


çj? 


CHAPITRE  V 
Dans  les  États=Unis 


CENTREVILLE,  R.  I. 

En  date  du  29  décembre  1903,  le  comité  a  reçu,  d'un 
missionnaire,  les  renseignements  suivants  : 

"  Le  drapeau  fait  son  chemin  aux  Etats-Unis. 
Parmi  les  nombreux  prêtres  que  j'ai  rencontrés  dans  la 
grande  répul)lic|ue,  pas  un  seul  ne  m'a  paru  hostile. 
Beaucoup  témoignent  d'ardentes  s\^mpathies. 

*'  Le  6  décemljre  dernier,  j'ai  prêché  à  Centreville, 
R.  L,  chez  M.  Bourgeois,  à  la  bénédiction  très-solennelle 
d'un  beau  Carillon-Sacré-Cœur,  qui  était  le  prix  d'un 
concours  des  quatre  sociétés  catholiques  de  la  paroisse 
à  l'occasion  d'un  ])azar.  C*e  sont  les  Forestiers  Catho- 
liques (|ui  l'ont  emporté.  Après  la  bénédiction  à  l'église, 
où  figuraient  avec  leurs  insignes  et  leurs  étendards  les 
sociétés  susdites,  le  Carillon-Sacré-Cœur  a  été  promené 
par  toute  la  ville  avec  une  brillante  escorte  et  aconquis 
tous  les  suffrages.  Le  soir,  dans  un  grand  ban(iuet,  M. 
Bourgeois  a  félicité  les  (ju<'i,trc  sociétOs  de  leur  noble 
émulation  et  a  promis  trois  beaux  Carillon-Sacré- 
Cœur  aux  vaincus." 


A  OAKWOOD,  N.  D. 

Dimanche,   le    28    juin,   immédiatement    après    la 
grand'messc,  eut  lieu  dans  la  paroisse  du  Sacré-Cœur, 
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Oakwood,  N.  D.,  la  bénédiction  d'un  drapeau  azuré. 
Tous  les  membres  de  cette  paroisse  canadienne,  au 
nombre  de  cinq  cents  environ,  se  groupèrent  autour 
de  leur  curé,  sans  savoir  ce  qui  devait  se  passer. 
Quelques  minutes  s'écoulèrent  et,  à  la  surprise  de  tous, 
on  vit  s'élever  vers  l'extrémité  d'un  mai,  le  drapeau  de 
Carillon  avec  les  feuilles  d'érable  entourant  le  Sacré- 
Cœur.  Le  R.  P.  Lee  monte  sur  l'estrade  décorée 
pour  la  circonstance,  bénit  le  drapeau  et  s'écrie  :  *'  Cana- 
diens, voilà  notre  drapeau!"  A  ces  mots,  une  longue 
salve  d'applaudissements  éclate,  et  des  cris  enthou- 
siastes sortent  de  toutes  les  poitrines.  Alors  le  R. 
P.  Lee  fit  un  discours  sur  l'origine  du  drapeau,  le 
pourquoi  de  l'emblème  du  Sacré-Cœur,  et  termina  en 
invitant  chaleureusement  ses  auditeurs  à  se  grouper 
sous  cet  étendard,  à  l'aimer,  à  le  défendre,  à  s'unir  afin 
de  travailler  à  la  conservation  de  notre  langue  et  de 
notre  foi. 

Les  Canadiens,  transportés  d'enthousiasme  et  de 
joie,  se  séparèrent  en  s'écriant:  "  Vivent  les  Cana- 
diens !  Vive  le  Sacré-Cœur  !  " 

Voilà  comment  nos  braves  compatriotes  de  l'Ouest 
américain  accueillent  le  drapeau  national. 

{La  Croix  du  12  juillet  1903.) 


A  FITCHBURG,  Mass. 

A  Fitchburg,  Mass.,  l'on  vient  d'ouvrir  un  concours 
peu  banal,  entre  les  deux  grandes  paroisses  canadien- 
nes :  celle  (pii  contribuera  le  plus  généreusement  et  le 
plus  largement  aux  œuvres  paroissiales  aura  droit  à 
un  riche  Carillon-Sacré-Cœur.    Comme  bien  l'on  pense 


—  272  — 

les  concurrents  se  sont  mis   ardemment  à  l'œuvre  et 
c'est  à  qui  gagnera  le  précieux  drapeau. 

(La  Croix  du  26  juillet  1903.) 


SAULT  SAINTE-HARIE 

Michigan 

Le  nouveau  drapeau  a  été  adopté  au  Sault  Sainte- 
Marie,  (côté  américain)  le  24  juin  dernier.  La  fête 
nationale  fut  célébrée  avec  éclat,  ce  jour-là.  Lenouvel 
étendard,  après  avoir  été  bénit  dans  l'église,  fut  porté 
triomphalement  à  la  salle  Saint-Jean-Baptiste.  Là, 
plusieurs  orateurs  parlèrent  du  Carillon-Sacré-Cœur 
en  termes  chaleureux. 


A  CHICAGO,  A  LOWELL  ET  A  DULLTH,  Etc. 

Voir  plus  haut,  aux  pages  191,  194  et  196. 


SAINT-JOHNSBURY,  Vt. 

Le  24  juin  1003,  le  drapeau  national  a  été  arboré 
en  cet  endroit.  On  a  pu  lire,  à  la  page  135,  une  lettre  qui 
contient  le  récit  de  cette  fête. 


KEESEVILLE,  N.  Y. 
Voir  plus  haut,  à  la  page  191. 


A  FALL-RIVER 

Belle  cérémonie  à  Fall-Rivcr,  Mass.,  dans  la  paroisse 
de  St-Koch.  M.  le  curé  Oiguèrc,  un  apôtre  zélé  du  Ca- 
rillon-Sacré-Cœur, l)énissait  solennellement,  dimanche, 
deux  magnifiques  drapeaux. 
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C'était  à  la  grand 'messe.  Parmi  la  foule  recueillie, 
on  distinguait  à  leurs  insignes  les  membres  de  la  Ligue 
des  hommes  et  les  cadets  du  Sacré-Cœur,  heureux  de 
répondre  à  l'invitation  spéciale  et  chaleureuse  de  leur 
digne  curé.  Il  convenait  qu'ils  fussent  à  l'honneur  en 
jDareil  jour.  Aussi  leurs  chefs  portaient-ils  fièrement  les 
drapeaux  canadiens-français  pendant  la  bénédiction. 

Un  sermon  de  circonstance  fut  prononcé.  C'est  un 
beau  morceau  d'éloquence,  vibrant  du  plus  pur  patrio- 
tisme, que  nous  sommes  heureux  de  donner  à  nos  lec- 
teurs presque  intégralement  reconstitué. 

"  Que  je  suis  heureux,  mes  frères,  de  saluer  avec  vous, 
à  son  apparition  dans  cette  grande  ville,  le  glorieux 
étendard  de  Carillon-Sacré-Cœur!  C'est  notre  gloire  à 
nous  d'être  les  premiers  à  arborer,  parmi  nos  compa- 
triotes de  Fall-River,  ce  nouvel  emblème  des  Canadiens 
français. 

''Quand  un  général  paraît  au  front  d'une  armée 
avec  son  drapeau,  c'est  parmi  l'élite  de  ses  troupes,  ce 
sont  les  soldats  les  plus  braves  qu'il  choisit  pour  leur 
confier  l'honneur  de  le  porter  et  de  le  défendre.  Alessieurs 
les  ligueurs  du  Sacré-Cœur,  à  vous  revenait  de  droit  cet 
honneur.  Je  sais  que  vous  en  êtes  fiers  ;  car  vous  avez 
conquis  ce  privilège,  qui  aujourd'hui  vous  est  accordé, 
de  faire  acclamer  dans  cette  paroisse,  avant  toutes  les 
autres,  le  Carillon-Sacré-Cœur. 

"Votre  drapeau,  ah!  c'est  chose  grande  et  sacrée. 
Savez-vous  ce  qu'il  porte  dans  ses  plis  ?  C'est  l'âme 
d'un  peujDle,  l'âme  de  votre  peuj^le  à  vous.  Savez-vous 
les  voix  qui  s'échappent  de  cet  étendard  ?  Voix  toutes 
vibrantes,  quifont  tressaillir  jusqu'aux  dernières  fibres 
de  notre  cœur. 

"  Voix  de  la  mère  patrie  !  Voyez  plutôt  ces  fleurs  de 
h's  :  elles  vous  parlent  de  la  Friince,  de  la  douce  France, 
dont  le  sang  coule  dans  vos  veines. 
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couleur   qui  flottait  sur  la  tête  des  preux  quand,  aux 
plaines  de  Carillon,  ils  ont  immortalisé  notre  gloire. 

^^  Voix  de  la  grande  famille  canadienne!  Voyez  ces 
feuilles  d'érable.  C'est  l'emblème  de  cette  nouvelle 
France  qui,  depuis  trois  siècles,  s'est  épanouie  aux  bords 
du  Saint-Laurent  et  qui  est  votre  mère  à  vous. 

**  Voix  de  la  religion  patriotique  !  Voyez  cette  croix, 
le  trophée  du  Sauveur.  Vo3"ez  surtout  ce  Sacré-Cœur  ; 
c'est  le  gage  le  plus  touchant  de  son  amour.  La  dévo- 
tion du  Sacré-Cœur,  c'est  le  plus  doux  parfum  de  notre 
religion  catholique. 

*' Ah  !  désormais,  quand  ce  drapeau  passera  devant 
vous,  vous  tous  qui  êtes  restés  fidèles  à  vos  aïeux,  vous 
tous  qui  sentez  circuler  dans  vos  veines  le  sang  de 
Jacques  Cartier,  de  Champlain,  de  Maisonneuve,  le 
sang  des  héros  de  Carillon,  le  cœur  ému  vous  saluerez  : 
car  c'est  la  patrie  que  vous  verrez  passer  dans  un  flot 
de  lumière. 

**  La  patrie  !  Ah  !  ce  n'est  pas  seulement  ce  lambeau 
de  terre  qui  vous  a  vus  naître,  ce  toit  qui  a  abrité  voe 
jeunes  années,  vos  premiers  ébats,  ce  sol  qui  vous  a 
nourris,  l'atmosphère  que  vous  avez  respiré  aux  beaux 
jours  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse.  La  patrie,  ce  n'est 
pas  seulement  cette  vieille  paroisse  où  nous  avons  été 
baj)tisés,  cette  église  où  nous  avons  fait  notre  première 
communion,  ce  cimetière  où  dorment  nos  l)ien-aimés 
défunts. 

*^  La  patrie,  ce  n'est  ])as  seulement  ce  cercle  intime 
d'amis  et  de  connaissances  où  nous  sentons  si  bien  que 
nous  ne  sommes  nullement  étrangers.  La  patrie,  c'est 
tout  cela  et  c'est  mieux  cpie  tout  cela.  La  ])atric,  c'est 
encore  ce  patrimoine  sacré  des  vieilles  traditions  (pie 
nous  avons  reçues  de  nos  ancêtres  ;  c'est  cette   (jclle 
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langue  française  que  no  as  ont  léguée  nos  parents,  cette 
langue  qui  nous  a  bercés  sur  les  genoux  de  notre  mère  ; 
c'est  cet  héritage  de  gloire  qui  nous  revient  de  nos 
aïeux.  C'est  encore,  c'est  surtout  cette  foi  qui  est  l'âme 
de  notre  âme,  cette  religion  catholique  que  nos  pères 
nous  ont  léguée  comme  leur  plus  précieux  apanage. 

**Eh  bien!  ouvrez  les  yeux,  la  voici,  la  patrie,  tout 
entière  symbolisée  dans  son  glorieux  étendard  ;  ces  fleurs 
de  lys  sur  champ  d'azur,  ces  feuilles  d'érable,  cette  croix, 
ce  Sacré-Cœur,  rediront  à  tous  que  notre  patrie  à  nous, 
c'est  la  Nouvelle-France,  le  Canada  français  et  catho- 
lique. Ils  attesteront,  d'âge  en  âge,  votre  fidélité  :  fidélité 
à  votre  patrie,  à  votre  langue,  à  vos  traditions,  à  votre 
religion  catholique. 

**0h  !  mes  frères,  c  est  tout  un  poème  qui  se  déroule 
sous  vos  yeux  dans  les  plis  de  ce  drapeau,  un  poème  qui 
gonflera  vos  cœurs  d'une  légitime  fierté;  car  il  redit  et 
chante  toutes  les  gloires  de  votre  race." 

Puis  l'orateur,  après  avoir  rappelé  la  demande,  faite 
par  Notre-Seigneur  à  la  B.  Marguerite-Marie,  d'appovser 
son  divin  Cœur  sur  les  étendards  de  la  France,  continue 
ainsi  : 

''Messieurs,  l'histoire  nous  dira  comment,  en  cette 
année  1903,  des  fils  de  l'ancienne  France,  des  Canadiens 
français  ont  répondu  à  l'appel  d'en-Haut.  L'histoire 
dira  comment  de  leur  cœur  a  jailli  cette  inspiration 
sublime  de  réaliser,  dans  la  Nouvelle-France  et  par 
la  Nouvelle-France,  ce  désir  d'un  Dieu.  Et  maintenant 
à  Québec,  à  Montréal,  à  Ottawa,  à  Saint-Boniface, 
depuis  Chicoutimi  et  Rimouski  jusqu'aux  lointaines 
prairies  du  Manitoba,  le  drapeau  du  Sacré-Cœur  a  fait 
son  apparition,  il  a  conquis  son  droit  de  cité,  et  il  flotte 
triom])hant,  acclamé  partout  comme  le  drapeau  de  la 
Nou  vel  le-  France. 
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"M.  le  Ctiré,c'est  à  vous  que  Dieu  réservait  la  gloire 
de  doter  cette  grande  ville  du  Carillon-Sacré-Cœur.  11  v 
avait  là  une  belle  œuvre  digne  de  votre  noble  cœur. 
Oue  je  vous  félicite  d'arborer  pour  la  première  fois  à 
Fall-River  ce  glorieux  étendard,  et  de  le  proposer  à 
l'amour  de  tous  nos  cliers  Canadiens  français  ! 

''  Et  maintenant,  Messieurs  de  la  Ligue,  prenez  ce 
drapeau,  portez-le  fièrement  en  tête  de  toutes  vos  mani- 
festations patriotiques  et  religieuses.  Faites  respecter 
et  acclamer  partout  le  Carillon-Sacré-Cœiu-.  Que  par- 
tout sur  votre  passage  on  répète  :  Voilà  de  vrais  Cana- 
diens français,  les  fils  de  la  Nouvelle-France,  les  descen- 
dants  des  héros  de  Carillon,  les  conquérants  du  pays  de 
l'érable,  des  catholiques  sans  peur  et  sans  reproche,  les 
preux  du  Sacré-Cœur 

''  Quand  la  France,  trahie  par  le  sort  des  armes, 
quitta  les  bords  du  Saint-Laurent,  emportant  son  der- 
nier drapeau,  du  cœ^ur  de  tous  les  Canadiens  un  cri 
s'échappa:  Je  me  souviendrai  !  Eh  bien  !  il  me  semble 
(ju'aujourd'hui  j'entends  sortir  du  tabernacle  cette 
même  parole  :  Je  me  souviendrai  !  Oui,  Canadiens  de 
St-Roch,  je  me  rappellerai  que  vous  avez  été  les  pre- 
miers à  faire  flotter  mon  Cœ'ur  sur  vos  têtes,  et  la  solen- 
nité de  ce  jowr  deviendra  le  point  de  départ  de  mes  béné- 
dictions privilégiées  sur  vous  et  vos  familles,  sur  votre 
patrie  tout  entière." 

(La  Croix,  16  août  1903.) 


AUTRES  ENDROITS 


Des  renseignements  ])uisés  à  bonne  source  nous 
apprennent  (pie  le  drapeau  canadien  -  français  a  été 
arboré,  en  juin  1903,  à  Duluth  et  en  maints  autres 
endroits  où  vivent  quelques-uns  des  nôtres. 


APPENDICE 


PREaS  DE  LA  BATAILLE  DE  CARILLON 

C'est  devant  Carillon  que  Montcalm  va  attendre  les 
Anglais. 

Son  plan  était  aussi  simple  qu'ingénieux.  Sur  la  lisière  des 
bois  qui,  sauf  du  côté  du  lac,  entourent  le  fort,  s'élève,  à  une 
demi-portée  de  canon  devant  la  place,  un  mamelon  qui  la 
domine.  C'était  la  clef  de  la  position.  On  décida  d'enfermer 
•  cette  éminence,  ainsi  que  le  fort  lui-même,  dans  un  retran- 
chement bastionné  construit  avec  des  troncs  superposés  ;  en 
même  temps  on  déboiserait  les  entcurs,  et  les  arbres  abattus 
là  resteraient  à  terre,  leurs  branches  aiguisées  servant  de  che- 
vaux de  frise.  Avant  tout,  il  fallait  gagner  du  temps  pour 
achever  l'enceinte  et  pour  attendre  les  renforts  que  Montcalm 
suppliait  le  gouverneur  d'envoyer  sans  perdre  une  heure.  Il 
n*y  avait  alors,  autour  de  Carillon,  que  deux  mille  huit  cents 
soldats  de  France  et  quatre  cent  cinquante  Canadiens.  Le 
gros  des  forces  françaises,  y  compris  les  Sauvages,  était  campé 
aux  portes  de  Montréal  ou  réparti  dans  les  garnisons.  Cepen- 
dant la  descente  de  l'ennemi  était  imminente  :  neuf  cents 
bateaux,  cent  trente-cinq  grandes  chaloupes,  étaient  amarrés 
devant  William-Henry  :  l'artillerie  et  le  matériel  déjà  chargés 
sur  les  radeaux. 

Par  une  manœuvre  audacieuse,  Montcalm  se  porte  en 
avant,  et  s'établit  sur  le  bord  du  lac  Supérieur,  comme  s'il 
voulait  prendre  l'offensive.  Abercromby,  dérouté,  retarde  de 
quatre  jours  le  départ  de  ses  troupes  et  attend  jusqu'au  G 
juilletpour  oser  traverser  le  lac  avec  ses  ving^  mille  soldats.  (1) 

(1)  Le  rapport  officiel  d'Abercromb3',  adressé  à  Pitt,  avoue  lechiffre 
de  17,000  hommes.  Les  Français  ont  prétendu  que  le  nombre  des 
Anglais  était  de  25,000  ;  le  chiffre  de  20,000  paraît  être  exact. 
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Devant  les  Anglais,  la  retraite  se  fit  le  long  de  la  rivière  de  la 
Chute  avec  une  telle  audace  et  un  tel  ordre,  qu'on  n'eût  pas 
perdu  un  homme,  si,  un  corps  détaché  de  trois  cents  volon- 
taires, s'égarant  dans  les  bois,  ne  fût  tombé  au  milieu  d'une 
colonne  ennemie  qui  l'extermina.  Cet  unique  succès  coûta 
cher  aux  Anglais,  car  la  première  balle  française  tua  le  bri- 
gadier général,  lord  Howe,  l'âme  de  l'expédition,  dont  Aber- 
cromln-  n'était  que  le  chef  officiel. 

Pendant  la  retraite,  Montcalm  avait  jugé  son  adversaire 
et  il  écrivit,  chemin  faisant,  à  Vaudreuil  ce  billet  :  «J'espère 
«  beaucoup  de  la  volonté  et  de  la  valeur  des  troupes  frança.iscs; 
«je  vois  que  ces  gens-là  marchent  avec  précaution  et  tâton- 
«  uent  :  s'ils  me  donnent  le  temps  de  gagner  les  hauteurs  de 
«  Carillon,  je  les  battrai.  » 

En  s'arrêtant  le  6  juillet  au  soir  sous  le  canon  du  fort,  les 
troupes  aperçurent  le  nouveau  retranchement  de  huit  à  neuf 
pieds  de  hauteur  :  il  suivait  les  sinuosités  du  sol  et  tous  ses 
bastions  de  bois  se  flanquaient  réciproquement.  Des  batteries 
improvisées  et  le  canon  du  fort  balayaient  le  bord  de  l'eau  et^ 
à  droite,  quelques  trouées  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  fermer. 
Mais  l'abatis  projeté  pour  défendre  les  approches  restait  à 
faire. 

a  Le  lendemain,  les  officiers,  la  hache  à  la  main,  donnent 
«l'exemple,  les  drapeaux  plantés  sur  l'ouvrage.»  Les  érables 
tombent  sur  les  bouleaux,  les  hêtres  pourpres  sur  les  pins. 
L'armée  travaillait  de  bon  cœur,  cependant  elle  cherchait  des 
yeux  le  brave  Lévis  :  «  Où  est  Lévis  ?  »  Enfin,  le  voici  :  «  Vive 
Lévis  I) ,  il  accourait  du  pays  des  Cinq-Nations  avec  quatre 
cents  soldats  (l'élite.  Grâce  à  ce  renfort,  le  seul  qui  parvint  â 
temps,  le  nombre  des  combattants  sera  de  trois  mille  cinq 
cents. 

On  couche  au  bivouac  :  dès  l'aube,  le  général  réveille  les 
bûcherons  et  la  hache  de  frajipcr  encore.  A  midi  et  demi,  un 
coup  de  canon  retentit,  c'était  le  signal.  Chaque  bataillon, 
l'arme  au  bras,  est  dans  son  bastion,  Royal-Roussillon  au 
centre,  avec  son  drapeau  d'ordonnance  rouge  et  bleu.  Le 
soleil  de  juillet,   brûlant  en  ce  climat,  «un  soleil  de  Naples  », 
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calcinait  les  rives  du  lac  Champlain.  «Mes  enfants,  la  journée 
sera  chaude,  »  dit  Montcalm  en  jetant  à  terre  son  habit. 
Déjà  aux  sons  aigus  du  fifre  et  de  la  cornemuse,  les  Anglo- 
Américains  s'élançaient  dans  la  clairière  en  quatre  colonnes, 
grenadiers  en  tête  et  chasseurs  sur  les  flancs. 

L'ennemi  était  à  cinquante  pas  du  retranchement;  les 
fusils  français  jusqu'alors  immobiles  s'abaissèrent  sur  toute 
la  ligne  :  trois  mille  balles  sifflèrent  à  la  fois  ;  décharge  fou- 
droyante au  milieu  des  rangs  déjà  rompus  par  les  obstacles 
des  abords.  Les  Anglais  vacillèrent  sous  le  plomb,  reculèrent, 
puis  revinrent  intrépidement  à  la  charge,  pour  reculer  encore 
et  revenir  pendant  six  heures  de  suite.  Effro^^able  va-et-vient, 
entremêlé  de  sorties  à  la  baïonnette,  au  milieu  de  l'abatis 
d'arbres  enflammé  par  la  fusillade. 

Dans  l'intervalle  des  attaques,  quand  la  fumée  s'était 
éclaircie,  l'on  entrevoyait  des  fantassins  en  uniforme  blanc, 
sauter  du  haut  des  bastions  pour  éteindre  le  branchage  en 
feu  :  puis  çà  et  là,  plantés  sur  le  parapet,  des  drapeaux  dont 
le  vent  du  lac  soulevait  la  soie  trouée  par  les  balles.  Devant 
les  retranchements,  partout  des  morts  et  des  blessés  en  habits 
rouges,  culbutés  ou  accrochés  dans  les  branches  de  l'abatis  ;  à 
droite,  aboutissant  au  pied  même  du  bastion,  un  monceau  de 
cadavres  aux  jambes  nues,  aux  vêtements  bigarrés  :  c'était  là 
que  les  montagnards  écossais  avaient  donné  l'assaut. 

Le  canon  gronda  aussi  du  côté  de  la  rivière:  vingt  pontons 
armés  descendus  à  la  chute,  s'approchèrent  pour  jeter  à  terre 
des  troupes  de  débarquement;  mais  Montcalm  avait  tout 
prévu  :  des  volontaires  postés  le  long  de  la  rive  reçurent  «  de 
bonne  grâce  »  les  embarcations,  et  le  canon  du  fort  en  ayant 
coulé  deux,  les  autres  s'enfuirent  à  force  de  rames. 

Vers?  heures  du  soir,  les  attaques  cessèrent,  le  feu  continua 
sur  la  lisière  de  la  forêt  ;  à  huit  heures,  il  s'éteignit.  Était-ce 
possible  ?  les  Français  ne  purent  croire  d'abord  à  leur  succès. 
Toute  la  nuit  se  passa  à  compléter  le  retranchement  qu'on 
s*attendait  à  voir  attaqué  le  lendemain  par  l'artillerie.  Mais 
l'ennemi  ne  revint  pas;  le  découragement  des  troupes  qui 
s'itaient  crues  assurées  d'une  facile  victoire,  l'ineptie  du  gêné- 
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rai, l'ombre  de  ces  grands  bois  si  redoutables  dans  les  ténèbres 
avaient  changé  l'arrêt  en  retraite,  la  retraite  en  panique.  Les 
Anglais  s'étaient  précipités  vers  leurs  bateaux  et  traversaient 
déjà  le  lac  Saint-Sacrement,  laissant  derrière  eux  plus  de 
quatre  mille  morts  ou  blessés; les  Écossais  seuls  avaient  perdu 
neuf  cent  cinquante  soldats  et  presque  tous  leurs  officiers. 
Pour  cette  année-là,  le  Canada  était  sauvé.  «  L'armée,  et  trop 
«  petite  armée  du  roi,  écrivait  Montcalm  à  Doreil  le  soir  même 
«<  de  la  bataille,  vient  de  battre  ses  ennemis;  quelle  journée 

•  pour  la  France  1  Si  j'avais  eu  deux  cents  Sauvages  pour 
«  servir  de  tête  à  un  détachement  de  mille  hommes  d'élite  dont 
«j'aurais  confié  le  commandement  au  chevalier  de  Lévis,  il 
■  n'en  serait  pas  échappé  beaucoup  dans  leur  fuite. — Ah  ! 
M  quelles  troupes,  mon  cher  Doreil,  que  les  nôtres  !  Je  n'en  ai 
«jamais  vu  de  pareilles.  »  (1) 

Le  rapport  officiel  rédigé  par  le  vainqueur  sur  cette  bril- 
lante affaire  est  empreint  d'une  simplicité  antique.  Après  que 
chacun  a  reçu  sa  part  d'éloges,  après  avoir  dit  que  «  M.  de 
«  Lévis,  avec  plusieurs  coups  de  feu  dans  ses  habits,  et  M.  de 
«  Bourlamaque  dangereusement  blessé,  ont  eu  la  plus  grande 

•  part  à  la  gloire  de  cette  journée,  »  il  ajoute  :  '<  Le  succès  est 
«  dû  à  la  valeur  incroyable  de  l'officier  et  du  soldat  ;  pour 
«  moi, je  n'ai  eu  que  le  mérite  de  me  trouver  général  de  troupes 

•  aussi  valeureuses.  »  Le  succès  était  grand,  mais  chèrement 
payé.  Dans  les  deux  journées  du  6  et  du  8,  les  Français 
avaient  perdu  plus  de  sept  cents  combattants,  chiffre  énorme 
dans  une  si  petite  armée,  où  le  prix  d'un  homme  se  multi- 
pliait par  le  carré  des  distances  entre  la  France  et  l'Amérique. 
Bougainville  était  blessé  à  la  tête,  Bourlama(|UC  avait  l'épaule 
brisée.  Malgré  mille  dangers  bravés,  Montcalm  restait  sain 
et  sauf  :  après  avoir  choisi,  comme  quartier-général,  le  sommet 
du  mamelon  central  pour  embrasser  toute  l'action,  il  s'était, 
de  là,  précipité,  tour  à  tour,  avec  les  piquets  de  réserve,  à 
chaque  point  du  retranchement  où  la  résistance  avait  chan- 
celé. 


(1  )  Le  texte  de  ce  billet  a  été  imprimé  dans  le  Mercure  de  France  de 
17G0,  après  la  mort  de  Montcalm. 
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A  la  nuit,  des  cris  formidables  firent  retentir  les  voûtes  de 
la  forêt  canadienne  :  c'était  l'armée  française  qui,  à  la  lueur 
des  torches  de  pin,  saluait  son  général.  A  cette  heure-là  de  sa 
vie,  Montcalm  connut  le  délire  de  la  victoire  ;  mais  son  cœur 
était  trop  fortement  trempé  pour  ne  pas  être  à  l'épreuve  des 
surprises  enivrantes  de  la  fortune.  Deux  jours  après  la  bataille, 
se  dressait  sur  le  mamelon  une  grande  croix  de  bois  avec  cette 
inscription  pleine  d'humilité  et  composée  par  le  général  : 

Oiiid  aux  ?  quid  miles  ?  quid  strata  iugentia  ligna  ?  (1) 
En  signuni  !  En  victor  !  Deus  hic,  Deus  ipsc  triumphat. 

Telle  fut  la  bataille  de  Carillon,  fait  d'armes  aussi  héroïque 
qu'inconnu.  Pauvre  victoire  délaissée  dont  l'histoire  de 
France  garde  à  peine  la  trace.  Son  souvenir  semble  s'être 
envolé  avec  le  bruit  des  cloches  qui  en  sonnèrent  le  Te  Deum. 
La  forteresse,  témoin  de  cette  lutte  épique,  a  été  détruite 
par  les  Français  eux-mêmes  :  où  fut  Carillon,  les  Anglais  ont 
bâti  Tincondéroga.  Comme  vestige  de  la  journée  du  8  juillet 
1758;  il  ne  reste  qu'un  vieux  drapeau  français,  retrouvé  à 
Québec  au  fond  d'un  grenier.  Dans  leurs  fêtes  nationales,  les 
Franco-Canadiens  qui,  eux,  n'ont  rien  oublié,  portent  aujour- 
d'hui avec  orgueil  le  vieux  guidon  sous  lequel  les  aïeux  ont 
combattu  pour  la  patrie. 

(Montcalm  et  le  Canada  français,  par  C,  de  Bonnechose.) 


(1)  Qu'a  lait  le  général  ?  Qu'ont  fait  les  soldats  ?  A  quoi  ont  serrî 
ces  arbres  énormes  renversés  ? 

Voici  le  vrai  étendard!  Voici  le  vainqueur!  Ici  c'est  Dieu,  c'est  Dieu 
même  qui  triomphe  ! 


B 

I.— NOTES  HISTORIQUES  SUR  LE  DRAPEAU  DE  CARILLON 

C'est  au  Fr.  Louis  (le  dernier  des  RccoUets,  décédé  à  Québec 
en  1848)  que  nous  devons  la  conservation  du  vieux  drapeau 
des  milices  canadiennes  présentes  à  la  bataille  de  Carillon. 

Voici  en  peu  de  mots  comment  ce  drapeau  a  été  sauvé 
€t  est  parvenu  jusqu'à  nous  . 

Après  la  bataille  de  Carillon,  le  P.  Berc}-,  qui  était  aumô- 
nier des  troupes  présentes  à  cette  bataille,  se   fit  remettre  ce 
drapeau  et  l'apporta  à  Québec,  où  on  le  suspendit  à  la  voûte 
de  l'église  des  Récollets.  Lors  de  l'incendie  de  cette  église,  le  Fr. 
Louis,  aidé  d'un  autre  frère,  avait  rempli  un  coffre  d'ornements, 
de  linge  et  d'autres  effets  de  la  sacristie,  et  tous  deux  se 
hâtaient  de  sortir  avec  ce  coffre  par  la  nef  de  l'église,  lorsque  le 
drapeau  de  Carillon,  dont  le  feu  venait  de  consumer  la  corde 
qui  le  retenait  à  la  voûte,  tomba  près  d'eux.     Le  Fr.  Louis  le 
saisit  à  l'instant,  et,  rendu  à  l'extérieur  de  l'église,  il  le  mit 
dans  le  coffre  qui  fut  transporté  plus  tard  à  sa  demeure  de  la 
rue  Saint-Vallier.     C'est  au  fond  de  ce  coffre,  placé  au  grenier 
et  rempli  de  toutes  sortes  de  vieilleries,  que  M.  Louis  de  Gon- 
zague  Baillairgé  le  trouva  dans  les  dernières  années  de  la  vie 
du  Fr.  Louis,  c'est-à-dire  vers  1846.    (1) 

Sur  ce  drapeau,  percé  par  les  balles  et  tout  usé  par  le 
temps,  est  l'image,  à  demi  disparue,  de  la  sainte  Vierge  portant 
l'enfant  Jésus.  Cette  image  aida,  dans  le  temps  de  cette 
découverte,  à  constater  que  c'est  bien  là  le  drapeau  des  milices 
canadiennes  à  Carillon  ;  car  Mgr  Baillargcon,  étant  alors 
curé  de  Québec,  dit  à  M.  Baillairgé  cjuc,  dans  sa  paroisse 
natale  de  l'Isle  aux  Grues,  il  y  avait  une  légende,  répandue 
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aussi  dans  d'autres  paroisses,  qui  allait  à  faire  croire  que,  si 
les  Canadiens  avaient  remporté  une  aussi  éclatante  victoire  à 
Carillon,  c'est  que  la  sainte  Vierge  «était  apparue  au-dessus 
des  combattants,  et  que  toutes  les  balles  tirées  par  les  Anglais 
allaient  s'anéantir  dans  les  plis  de  sa  robe  sans  atteindre  les 
Français.»  Touchante  légende  d'un  peuple  rempli  de  foi,  et  qui 
fait  connaître  la  confiance  qu'avaient  ces  héros  de  Carillon  en 
celle  dont  il  est  dit  qu'elle  est  ''  terrible  comme  une  armée 
rangée  en  bataille  :    Tcrribiîis  ut  castroruni  acies  ordinata  ". 

(Le  Fr.  Louis,  par  l'abbé  Chs  Trudelle.) 


!I -LE  DRAPEAU  DE  CARILLON 

PAR  OCTAVE  CRÉMAZIE 

Pensez-vous  quelquefois  à  ces  temps  glorieux 
Où  seuls,  abandonnés  par  la  France,  leur  mère, 
Nos  aïeux  défendaient  son  nom  victorieux 
Et  voyaient  devant  eux  fuir  l'armée  étrangère  ? 
Regrettez-vous  encor  ces  jours  de  Carillon, 
Oui,  sous  le  drapeau  blanc  enchaînant  la  victoire, 
Nos  pères  se  couvraient  d'un  immortel  renom, 
Et  traçaient  de  leur  glaive  une  héroïque  histoire  ? 

Regrettez-vous  ces  jours  où,  lâchement  vendus 
Par  le  faible  Bourbon  qui  régnait  sur  la  France, 
Les  héros  canadiens,  trahis,  mais  non  vaincus, 
Contre  un  joug  ennemi  se  trouvaient  sans  défense  ? 
D'une  grande  épopée,  ô  triste  et  dernier  chant 
Où  la  voix  de  Lévis  retentissait  sonore, 
Plein  de  hautes  leçons,  ton  souvenir  touchant 
Dans  nos  cœurs  oublieux  sait-il  régner  encore  ? 

Montcalm  était  tombé  comme  tombe  un  héros. 
Enveloppant  sa  mort  dans  un  rayon  de  gloire, 
Au  lieu  même  où  le  chef  des  conquérants  nouveaux, 
Wolfe,  avait  rencontré  la  mort  et  la  victoire. 
Dans  un  effort  suprême  en  vain  nos  vieux  soldats 
Cueillaient  sous  nos  remparts  des  lauriers  inutiles  ; 
Car  un  roi  sans  honneur  avait  livré  leurs  bras, 
Sans  donner  un  regret  à  leurs  plaintes  stériles. 
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De  nos  bords  s'élevaient  de  longs  gémissements, 
Comme  ceux  d'un  enfant  qu'on  arrache  à  sa  mère  ; 
Et  le  peuple  attendait  plein  de  frémissements, 
En  implorant  le  ciel  dans  sa  douleur  amère, 
Le  jour  où  pour  la  France  et  son  nom  triomphant, 
Il  donnerait  encore  et  son  sang  et  sa  vie  ; 
Car,  privé  des  rayons  de  ce  soleil  ardent, 
11  était  exilé  dans  sa  propre  patrie. 

Comme  au  doux  souvenir  de  la  sainte  Sion 

Israël  en  exil  avait  brisé  sa  lyre, 

Et,  du  maître  étranger  souffrant  l'oppression, 

Jetait  au  ciel  le  cri  d'un  impuissant  délire, 

Tous  nos  fiers  paysans  de  leurs  joyeuses  voix  ^ 

N'éveillaient  plus  l'écho  qui  dormait  sur  nos  rives; 

Re"-rettant  et  pleurant  les  beaux  jours  d'autrefois. 

Leurs  chants  ne  trouvaient  plus  que  des  notes  plaintivts. 

L'intrépide  guerrier  que  l'on  vit,  des  lys  d'or    • 
Porter  à  Carillon  l'éclatante  bannière. 
Vivait  au  milieu  d'eux.   Il  conservait  encor 
Ce  fier  drapeau  qu'aux  jours  de  la  lutte  dernière, 
On  voyait  dans  sa  main  briller  au  premier  rang. 
Ce  glorieux  témoin  de  ses  nombreux  faits  d'armes, 
Qu'il  avait  tant  de  fois  arrosé  de  son  sang. 
Il  venait  chaque  soir  l'arroser  de  ses  larmes. 

Et  le  dimanche,  après  qu'aux  voûtes  du  saint  lieu 

Avaient  cessé  les  chants  et  l'ardente  prière 

Que  les  vieux  Canadiens  faisaient  monter  vers  Dieu, 

On  les  voyait  se  rendre  à  la  pauvre  chaumière 

Où,  fidèle  gardien,  l'héroïque  soldat 

Cachait  comme  un  trésor  cette  relique  sainte. 

Là,  des  héros  tombés  dans  le  dernier  combat, 

On  pouvait  un  instant  s'entretenir  sans  crainte. 

De  Lévis,  de  Montcalm  on  disait  les  exploits. 
On  réiK'tait  encor  leur  dernière  parole  ; 
Et  quand  l'émotion,  faisant  taire  les  voix. 
Posait  sur  chaque  front  une  douce  auréole, 
Le  soldat  déployait  à  leurs  yeux  attendris 
L'éclatante  blancheur  du  drapeau  de  la  France; 
Puis  chacun  retournait  A  son  humble  logis, 
Emportant  dans  son  c(x:ur  la  joie  et  l'espérance. 
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Un  soir  que,  réunis  autour  de  ce  foyer, 
Ces  hôtes  assidus  écoutaient  en  silence 
Les  longs  récits  empreints  de  cet  esprit  guerrier 
Qui  seul  adoucissait  leur  amère  souffrance  ; 
Ces  récits  qui  semblaient  à  leurs  cœurs  désolés 
Plus  purs  que  l'aloès,  plus  doux  que  le  cinname, 
Le  soldat,  rappelant  les  beaux  jours  envolés, 
Découvrit  le  projet  que  nourrissait  son  âme. 

«  O  mes  vieux  compagnons  de  gloire  et  de  malheur, 

Vous  qu'un  même  désir  autour  de  moi  rassemble. 

Ma  bouche,  répondant  au  vœu  de  votre  cœur. 

Vous  dit,  comme  autrefois  nous  saurons  vaincre  ensemble. 

A  ce  grand  roi  pour  qui  nous  avons  combattu, 

Racontant  les  douleurs  de  notre  sacrifice. 

J'oserai  demander  le  secours  attendu 

Qu'à  ses  fils  malheureux  doit  sa  main  protectrice, 

«  Emportant  avec  moi  ce  drapeau  glorieux, 

J'irai,  pauvre  soldat,  jusqu'au  pied  de  son  trône. 

Et  lui  montrant  ici  ce  joyau  radieux 

Qu'il  a  laissé  tomber  de  sa  noble  couronne, 

Ces  enfants  qui  vers  Dieu  se  tournant  chaque  soir. 

Mêlent  toujours  son  nom  à  leur  prière  ardente, 

Je  trouverai  peut-être  un  cri  de  désespoir 

Pour  attendrir  son  cœur  et  combler  votre  attente.» 

A  quelque  temps  de  là,  se  confiant  aux  flots. 
Le  soldat  s'éloignait  des  rives  du  grand  fleuve, 
Et  dans  son  cœur,  bercé  des  rêves  les  plus  beaux. 
Chantait  l'illusion  dont  tout  espoir  s'abreuve. 
De  Saint-Malo  bientôt  il  saluait  les  tours 
Que  cherche  le  marin  au  milieu  de  l'orage, 
Et  retrouvant  l'ardeur  de  ses  premiers  beaux  jours, 
De  la  vieille  patrie  il  touchait  le  rivage. 

Comme  aux  jours  du  Grand  Roi,  la  France  n'était  plus 
Du  monde  européen  la  reine  et  la  maîtresse. 
Et,  du  vieux  sang  bourbon  les  héritiers  déchus 
L'abaissaient  chaque  jour  par  leur  lâche  faiblesse. 
Louis  Quinze,  cherchant  des  voluptés  à  flots, 
N'avait  pas  entendu,  dans  sa  torpeur  étrange, 
Deux  voix  qui  s'élevaient  pleines  de  longs  sanglots, 
L'une  du  Canada,  l'autre  des  bords  du  Gange. 
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Sous  ce  ciel  toujours  pur  où  fleurit  le  lotus, 

Où  s'élèvent  les  murs  de  la  riche  Golconde, 

Dupleix,  portant  son  nom  jusqu'aux  bords  de  l'Indus, 

A  l'étendard  français  avait  conquis  un  monde. 

Le  roi  n'avait  pas  d'or  pour  aider  ce  héros, 

Quand  il  en  trouvait  tant  pour  ses  honteuses  fêtes. 

Abandonné,  Dupleix  aux  mains  de  ses  rivaux 

Vit  tomber  en  un  jour  le  fruit  de  ses  conquêtes. 

De  tout  ce  que  le  cœur  regarde  comme  cher, 

Des  vertus  dont  le  ciel  fit  le  parfum  de  l'âme, 

Voltaire  alors  riait  de  son  rire  d'enfer  ; 

Et,  d'un  feu  destructeur  semant  partout  la  flamme, 

Menaçant  à  la  fois  et  le  trône  et  l'autel, 

Il  ébranlait  le  monde  en  son  délire  impie  ; 

Et  la  cour  avec  lui,  riant  de  l'Eternel, 

N'avait  plus  d'autre  Dieu  que  le  dieu  de  l'orgie. 

Quand  le  pauvre  soldat  avec  son  vieux  drapeau 
Essaya  de  franchir  les  portes  de  Versailles, 
Les  lâches  courtisans,  à  cet  hôte  nouveau 
Qui  parlait  de  nos  gens,  de  gloire,  de  batailles, 
D'enfants  abandonnés,  des  nobles  sentiments 
Que  notre  cœur  bénit  et  que  le  ciel  protège. 
Demandaient,  en  riant  de  ses  tristes  accents. 
Ce  qu'importaient  au  roi  quelques  arpents  de  neige  ! 

Qu'importaient,  en  effet,  à  ce  prince  avili. 

Ces  neiges  où  pleuraient,  sur  les  plages  lointaines, 

Ces  fidèles  enfants  qu'il  vouait  à  l'oubli  ! 

La  Dubarry  régnait.     De  ses  honteuses  chaînes 
Le  vieux  roi  subissait  l'inefi'açable  afiVont  ; 
Lui  livrant  les  secrets  de  son  âme  indécise, 
Il  voyait,  sans  rougir,  rejailHr  sur  son  front 
Les  éclats  de  la  boue  où  sa  main  l'avait  prise. 

Après  de  vains  efforts,  ne  pouvant  voir  son  roi, 
Le  pauvre  Canadien  perdit  toute  espérance. 
Seuls,  quelques  vieux  soldats  des  jours  de  Fontenoi 
En  pleurant  avec  lui  consolaient  sa  souflrance. 
Ayant  bu  jus(ju'au  fond  la  coupe  de  douleur. 
Enfin  il  s'éloignade  la  France  adorée. 
Trompé  dans  son  espoir,  brisé  ])ar  le  malheur, 
Qui  dira  les  tourments  de  son  âme  navrée  1 
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Du  soldat,  poursuivi  par  un  destin  fatal, 

Le  navire  sombrait  dans  la  mer  en  furie, 

Au  moment  où  ses  yeux  voyaient  le  ciel  natal. 

Mais,  comme  à  Carillon,  risquant  encor  sa  vie, 

Il  arrachait  aux  flots  son  drapeau  vénéré, 

Et,  bientôt  retournant  à  sa  demeure  agreste, 

Pleurant,  il  déposait  cet  étendard  sacré, 

De  son  espoir  déçu  touchant  et  dernier  reste. 

A  ses  vieux  compagnons  cachant  son  désespoir, 

Refoulant  les  sanglots  dont  son  âme  était  pleine, 

Il  disait  que  bientôt  leurs  yeux  allaient  revoir 

Les  soldats  des  Bourbons  mettre  un  terme  à  leur  peine. 

De  sa  propre  douleur  il  voulut  souffrir  seul  ; 

Pour  conserver  intact  le  culte  de  la  France, 

Jamais  sa  main  n'osa  soulever  le  lince'jl 

Oii  dormait  pour  toujours  sa  dernière  espérance. 

Pendant  que  ses  amis,  ranimés  par  sa  voix, 

Pour  ce  jour  préparaient  leurs  armes  en  silence 

Et  retrouvaient  encor  la  valeur  d'autrefois 

Dans  leurs  cœurs  altérés  de  gloire  et  de  vengeance, 

Disant  à  son  fo3^er  un  éternel  adieu. 

Le  soldat  disparut  emportant  sa  bannière. 

Et  vers  lui,  revenant  au  sortir  du  saint  lieu, 

Ils  frappèrent  en  vain  au  seuil  de  sa  chaumière. 


Sur  les  champs  refroidis  jetant  son  manteau  blanc. 
Décembre  était  venu.     Voyageur  solitaire. 
Un  homme  s'avançait  d'un  pas  faible  et  tremblant 
Aux  Ijords  du  lac  Champlain.    Sur  sa  figure  austère 
Une  immense  douleur  avait  posé  sa  main. 
Gravissant  lentement  la  route  qui  s'incline, 
De  Carillon  bientôt  il  prenait  le  chemin. 
Puis  enfin  s'arrêtait  sur  la  haute  colline. 

Là,  dans  le  sol  glacé  fixant  un  étendard. 
Il  déroulait  au  vent  les  couleurs  de  la  France  ; 
Planant  sur  l'horizon,  son  triste  et  long  regard 
Semblait  trouver  des  lieux  chéris  de  son  enfance. 
Sombre  et  silencieux  il  pleura  bien  longtemps. 
Comme  on  pleure  au  tombeau  d'une  mère  adorée, 
Puis,  à  l'écho  sonore  envoyant  ses  accents, 
Sa  voix  jeta  le  cri  de  son  âme  éplorée  : 
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"  0  Carillon,  je  te  revois  encore, 

Non  plus,  hélas  !  comme  en  ces  jours  bénis 

Oii  dans  tes  murs  la  trompette  sonore 

Pour  te  sauver  nous  avait  réunis. 

Je  viens  à  toi,  quand  mon  âme  succombe 

Et  sent  déjà  son  courage  faiblir. 

Oui,  près  de  toi,  venant  chercher  ma  tombe. 

Pour  mon  drapeau  je  viens  ici  mourir. 

**  Mes  compagnons,  d'une  vaine  espérance 
Berçant  encor  leurs  cœurs  toujours  français, 
Les  yeux  tournés  du  côté  de  la  France, 
Diront  souvent:  reviendront-ils  jamais? 
L'illusion  consolera  leur  vie; 
Moi,  sans  espoir,  quand  mes  jours  vont  finir, 
Et  sans  entendre  une  parole  amie,       , 
Pour  mon  drapeau  je  viens  ici  mourir. 

"  Cet  étendard  qu'au  grand  jour  des  batailles, 
Noble  Montcalm,  tu  plaças  dans  ma  main, 
Cet  étendard  qu'aux  portes  de  Versailles, 
Naguère,  hélas!  je  déployais  en  vain. 
Je  le  remets  aux  champs  où  de  ta  gloire 
Vivra  toujours  l'immortel  souvenir, 
Et,  dans  ma  tombe  emportant  ta  mémoire, 
Pour  mon  drapeau  je  viens  ici  mourir. 

"Qu'ils  sont  heureux  ceux  qui  dans  la  mêlée 
Près  de  Lévis  moururent  en  soldats! 
En  expirant,  leur  âme  consolée 
Voyait  la  gloire  adoucir  leur  trépas. 
Vous  ([ui  dormez  dans  votre  froide  bière, 
Vous  f|ue  j'implore  à  mon  dernier  soupir, 
Réveillez-vous  !   Apportant  ma  bannière, 
Sur  vos  tombeaux,  je  viens  ici  mourir." 


A  quelques  jours  de  là,  ])assant  sur  la  colline, 

A  l'heure  où  le  soleil  à  l'horizon  s'incline, 

Des  paysans  trouvaient  un  cadavre  glacé 

Couvert  d'un  drapeau  blanc.     Dans  sa  dernière  étreinte 

11  pressait  sur  son  c(tnir  cette  relicpie  sainte, 

Qui  nous  redit  encor  la  gloire  du  passé. 
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0  noble  et  vieux  drapeau,  dans  ce  grand  jour  de  fête, 
Où,  marchant  avec  toi,  tout  un  peuple  s'apprête 
A  célébrer  la  France,  à  nos  cœurs  attendris 
Ouand  tu  viens  raconter  la  valeur  de  nos  pères, 
Nos  resrards  savent  lire  en  brillants  caractères 
L'héroïque  poème  enfermé  dans  tes  plis. 

Quand  tu  passes  ainsi  comme  un  rayon  de  flamme, 

Ton  aspect  vénéré  fait  briller  dans  notre  âme 

Tout  ce  monde  de  gloire  où  vivaient  nos  aïeux. 

Leurs  grands  jours  de  combats,  leurs  immortels  faits  d'armes» 

Leurs  efforts  surhumains,  leurs  malheurs  et  leurs  larmes, 

Dans  un  rêve  entrevus,  passent  devant  nos  yeux. 

0  radieux  débris  d'une  grande  épopée! 

Héroïque  bannière  au  naufrage  échappée  î 

Tu  restes  sur  nos  bords  comme  un  témoin  vivant 

Des  glorieux  exploits  d'une  race  guerrière; 

Et,  sur  les  jours  passés  répandant  la  lumière, 

Tu  viens  rendre  à  son  nom  un  hommage  éclatant. 

Ah  !  bientôt  puissions-nous,  ô  drapeau  de  nos  pères! 
Voir  tous  les  Canadiens,  unis  comme  des  frères, 
Comme  au  jour  du  combat  se  serrer  près  de  toi  ! 
Puisse  des  souvenirs  la  tradition  sainte. 
En  régnant  dans  leur  cœur,  garder  de  toute  atteinte 
Et  leur  langue  et  leur  foi  1 

1"  janvier  1858. 
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LETTRE  PASTORALE  DE  MGR  L.=N.  BLQIN 

Promulguant  T Encyclique  ''Annum  Sacrum  "  de  S.  S.  Léon  XIII 

sur  la  consécration  du  genre  humain 

au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Nos  Très  Chers  Frères, 

Parmi  toutes  les  dévotions  écloses  au  sein  du  christia- 
nisme sous  le  souffle  fécondant  de  la  foi  et  de  la  charité  divine, 
il  n'en  est  pas  de  plus  belle  ni  de  plus  salutaire  que  la  dévotion 
au  Cœur  très  saint  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Né  avec 
l'Église  elle-même  de  l'amour  infini  du  Verbe  incarné  pour  les 
hommes,  ce  culte,  semblable  à  un  feu  naissant,  n'a  d'abord 
projeté  ses  rayons  qu'à  l'intérieur  des  âmes  ;  puis, grandissant 
peu  à  peu  et  franchissant  ses  premières  limites,  on  le  vit 
prendre  des  formes  plus  sensibles  et  plus  vives.  Plusieurs 
saints  et  plusieurs  saintes,  par  leur  piété  amoureuse  envers 
Notre-Seigneur  et  son  divin  Cœur,  préludèrent  aux  sublimes 
manifestations  qui  devaient  plus  tard  marquer  le  plein  épa- 
nouissement de  cette  dévotion  dans  l'Église  universelle. 

Nous  aimons  a  le  rappeler  ici,  N.  T.  C.  F.,  le  culte  du  sacré 
Cœur  de  Jésus  en  notre  pays  remonte  au  berceau  même  de  la 
colonie.  Plusieurs  années  avant  les  glorieuses  apparitions  de 
Notre-Seigneur  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  Alacoque, 
une  femme  illustre,  formée  h  l'école  des  saints,  la  vénérable 
Mère  Marie  de  l'Incarnation,  était  instruite  par  le  Ciel  lui- 
même  des  bontés  ineffables  du  Cœur  de  Jésus  et  travaillait  de 
toutes  ses  forces  à  établir  dans  les  âmes  le  règne  de  ce  Cœur 
sacré.  L'Église  du  Canada  eut  ainsi,  dès  son  origine,  la  joie 
et  l'honneur  de  compter  dans  son  sein  des  adorateurs  et  des 
adoratrices  du  Cœ'ur  de  Jésus  qui  hâtèrent  sans  doute,  par 
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leurs  prières  et  leur  zèle,  le  moment  fortuné  où  Notre-Seigneui* 
devait  lui-même  révéler  aux  hommes  la  beauté  et  les  charmes 
souverains  de  son  Cœur. 

En  1700,  Mgr  de  Saint-Vallier,  deuxième  évcque  de  Québec, 
permettait  aux  religieuses  Ursulines  de  cette  ville  de  célébrer 
dans  leur  monastère  la  fête  du  Cœur  de  Jésus.  Grâce  aux  révé- 
lations faites  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie,  la  dévotion 
au  Sacré-Cœur  venait  de  prendre  un  nouvel  essor,  et  à  partir 
de  cette  époque  ce  ne  fut  plus  un  simple  culte  privé,  entretenu 
par  quelques  âmes  pieuses,  mais  une  dévotion  publique,  de 
mieux  en  mieux  connue,  de  plus  en  plus  générale,  confirmée, 
autorisée  par  différents  décrets  des  Souverains  Pontifes. 

Il  ne  restait  plus,  N.  T.  C.  F.,  qu'à  couronner  cette  série  de 
décrets  et  d'approbations  progressives  par  un  acte  solennel, 
par  un  suprême  hommage  au  Cœur  très  saint  de  Jésus,  et  c'est 
ce  que  notre  bien-aimé  père  et  pontife  Léon  XIII,  glorieuse- 
ment régnant,  a  voulu  faire  par  son  Encyclique  Annum 
Sacrum,  où  il  prescrit  la  consécration  de  tous  les  fidèles,  bien 
plus,  du  genre  humain  tout  entier,  au  Cœur  adorable  de 
Notre-Seigneur.  Ici  encore,  nous  vsommes  heureux  de  le  cons- 
tater, l'Eglise  canadienne  a  devancé  les  vœux  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  puisque  dès  1873  le  cinquième  Concile  provin- 
cial de  Québec,  dans  son  IV^  décret,  enjoignait  à  tous  les 
prêtres  aj'-ant  charge  d'âmes,  de  consacrer  chaque  année  au 
Cœur  de  Jésus  les  fidèles  confiés  à  leurs  soins,  et  que  partout 
dans  notre  Province  cette  pieuse  ordonnance  a  été  religieu- 
sement observée. 

L'Encyclique  Annum  Sacrum,  publiée  par  S.  S.  Léon  XIII 
vers  la  fin  du  mois  de  mai,  n'a  pu  nous  arriver  à  temps  pour 
être  promulguée  le  jour  de  la  fête  du  Sacré-Cœur.  Toutefois, 
afin  de  donner  suite  le  plus  tôt  possible  au  désir  du  Souverain 
Pontife,  nous  avons  voulu  que  la  formule  de  consécration  pro- 
posée par  Sa  Sainteté  fût  lue  ce  jour-là  même  dans  l'humble 
sanctuaire  de  l'Hôtel-Dieu  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  à  Québec. 

Aujourd'hui,  N.  T.  C.  F.,  nous  venons  remplir  une  tache 
bien  agréable  de  notre  ministère  :  celle  de  porter  officiellement 
à  votre  connaissance  l'admirable  encyclique  du  Saint-Père  sur 
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la  consécration  du  genre  humain  au  Cœur  de  Jésus,  en  accom- 
pagnant cette  lettre  de  quelques  remarques  propres  à  vous 
faire  mieux  saisir  toute  l'importance  de  ce  précieux  document. 

Le  Saint-Père,  supposant  déjà  connues  la  légitimité  et  la 
parfaite  convenance  du  culte  rendu  par  les  catholiques  au 
Cœur  sacré  de  Jésus,  s'applique  spécialement  dans  sa  lettre  à 
mettre  en  lumière  les  raisons  qu'ont  les  peuples  chrétiens  et 
tous  les  hommes  en  général  de  se  consacrer  au  Cœur  de  Jésus, 
partant  à  Notre-Seigneur  lui-même.  Ces  raisons  sont  au 
nombre  de  trois.  D'abord,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par 
là  même  qu'il  est  le  Fils  naturel  de  Dieu,  possède  par  droit  de 
naissance  l'héritage  paternel  ;  c'est-à-dire  que,  comme  Dieu  le 
Père,  il  est  le  maître  des  anges  et  des  hommes,  l'arbitre  absolu 
de  toute  créature,  en  sorte  que  tout  lui  appartient  et  tout  lui 
est  soumis  au  ciel  et  sur  la  terre. 

A  ce  premier  titre  de  sa  souveraineté,  Jésus-Christ  enjoint 
un  second:  c'est  un  droit  de  conquête,  droit  auguste  qu'il  a 
acquis  au  prix  de  son  sang  en  arrachant  l'homme  à  la  puis- 
sance des  ténèbres  et  en  se  faisant  victime  volontaire  pour  le 
salut  de  tous.  Depuis  la  chute  d'Adam,  l'homme  gémissait 
sous  l'empire  du  démon  :  par  sa  passion  et  sa  mort,  Jésus- 
Christ  a  brisé  le  sceptre  de  Satan  et  mérité  au  genre  humain  la 
liberté  des  enfants  de  Dieu.  Enfin,  comme  le  fait  si  bien  res- 
sortir Léon  Xin,  la  consécration  de  l'homme  à  Jésus-Christ, 
fondée  sur  les  titres  essentiels  que  nous  venons  de  signaler, 
puise  dans  l'offrande  spontanée  et  généreuse  de  nos  cœurs  un 
mérite  et  un  prix  qui  la  rendent  éminemment  agréable  :\u 
Cœur  de  Dieu.  "Car,  en  nous  consacrant  à  lui,  non  seule- 
ment nous  reconnaissons  et  nous  acceptons  son  autorité  avec 
franchise  et  avec  joie,  mais,  de  plus,  nous  affirmons  que  si  ce 
que  nous  lui  offrons  en  don  nous  appartenait,  nous  lui  en 
ferions  présent  de  tout  notre  cœur  :  nous  supplions  ainsi 
le  Seigneur  de  vouloir  bien  recevoir  de  nous  cela  même  qui,  en 
réalité,  lui  appartient." 

Léon  XIII  nous  dit  en  trois  mots  comment  Jésus-Christ 
règne  sur  l'humanité:  "Ce  pouvoir  du  Christ  et  cette  autorité 
sur  les  hommes  s'exercent  par  la  vérité,    par  la  justice  et 
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surtout  par  la  charité." — Par  la  vérité,  Jésus-Christ  règne  sur 
les  intelligences  qu'il  a  délivrées  des  entraves  de  l'erreur  pour 
les  soumettre  au  joug  bienfaisant  de  la  foi.  L'erreur  est  la 
servitude  de  l'esprit  ;  la  science  des  choses  divines  affranchit  la 
raison  humaine,  l'élève,  l'ennoblit. — Par  la  justice,  Jésus-Christ 
règne  sur  les  cœurs,  que  le  péché  enchaîne,  assujettit  au  démon, 
mais  que  la  grâce  dégage  de  ces  liens  honteux  pour  y  subs- 
tituer les  nobles  directions  de  la  loi  divine...  Ce  règne  de  justice 
est  encore  et  surtout  un  règne  de  charité  ;  car  Dieu  est  amour, 
et  c'est  par  les  liens  de  l'amour,  c'est  par  l'attrait  irrésistible 
de  son  Cœur  que  Notre-Seigneur  ravit  les  âmes  et  les  retient 
librement  captivées  sous  le  sceptre  triomphant  de  son  auto- 
rité. 

Heureux  les  cœurs  fidèles  qui  acceptent  avec  joie  cette 
douce  souveraineté  du  Sauveur  et  se  montrent  dociles  aux 
moindres  sollicitations  de  la  grâce  !  En  prenant  Jésus  pour 
roi  et  en  lui  obéissant,  ils  se  tressent  à  eux-mêmes  une  éter- 
nelle couronne. 

Heureuses  les  nations  qui,  loin  de  craindre  et  d'entraver 
le  règne  social  de  Jésus-Christ,  recherchent  au  contraire  cette 
tutelle  salutaire  et  font  à  l'Église  de  Dieu  la  place  qui  lui 
revient  dans  le  gouvernement  des  choses  humaines  !  "En  ces 
derniers  temps  surtout,  dit  Léon  XIII,  on  a  pris  à  cœur  de 
dresser  comme  un  mur  entre  l'Eglise  et  la  société  civile.  Dans 
la  constitution  et  l'administration  des  Etats,  on  compte  pour 
rien  l'autorité  du  droit  sacré  et  divin  ;  on  a  j^our  but  d'enlever 
à  la  religion  toute  influence  sur  le  cours  de  la  vie  civile."  Voilà 
pourquoi,  d'une  main  ferme,  le  Saint-Père  déploie  au-dessus 
des  nations  chrétiennes,  au-dessus  de  l'humanité  tout  entière, 
l'étendard  du  Sacré-Cœur  comme  un  signe  de  ralliement,  de 
force  et  de  salut.  C'est,  sous  une  nouvelle  forme,  la  proclama- 
tion du  dogme  fondamental  de  la  suprématie  et  de  la  ro^^auté 
universelle  de  Celui  qui  est  le  maître  des  peuples  et  des  rois, 
des  individus  et  des  sociétés. 

Cet  acte  solennel  du  Grand  Pontife  vient  à  son  heure,  à 
l'heure  opportune  que  l'Eglise  dans  sa  sagesse  ne  manque 
jamais  de  choisir.    Pendant  vingt  ans,  Léon  XIII  a  enseigné 
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le  monde,  lui  parlant  au  nom  de  cette  vérité  sainte,  une  et 
indéfectible  dont  il  est  le  gardien  jaloux  et  qu'il  a  su  faire  si 
brillamment  resplendir  dans  ses  immortels  écrits.  Mais  la 
vérité  ne  s'adresse  directement  qu'à  l'intelligence.  Aujourd'hui 
le  Chef  de  l'Église  fait  appel  au  cœur  même  de  l'humanité,  et 
pour  en  remuer  toutes  les  fibres,  il  lui  parle  le  langage  de 
l'amour,  de  cet  amour  céleste,  puissant,  généreux,  dont  le 
Sacré-Cœur  est  le  vivant  symbole. 

En  invitant  tous  les  hommes  à  se  consacrer  au  Cœur  de 
Jésus,  en  proposant  à  leur  affection  ce  Cœur  adorable  qui  les 
a  tant  aimés,  il  faut  combattre  d'une  manière  efficace  l'amour 
effréné  des  biens  terrestres  qui  enivre  les  peuples  modernes, 
cette  soif  de  bien-être,  de  confort,  de  jouissances  qui  dévore 
toutes  les  classes  de  la  société.  Nous  sommes  faits  pour  le  bien; 
aimons  donc  ce  divin  Sauveur  dont  le  Cœur  est  la  source  de 
tout  bien  réel  et  de  tout  vrai  bonheur.  Nous  sommes  avides 
de  jouissances;  quelle  jouissance  plus  noble  que  celle  de  se 
sentir  aimés  de  Dieu  et  de  répondre  à  cet  amour  par  les  brû- 
lantes ardeurs  de  cœurs   purs  et  reconnaissants  ! 

Le  Sacré-Cœur,  dans  la  pensée  de  Léon  XIII,  ne  doit  pas 
seulement  attirer  à  Dieu  les  infidèles  qui  l'ignorent,  les  héré- 
tiques et  les  méchants  qui  le  blasphèment:  il  doit  encore, 
comme  un  centre  d'action,  comme  un  foyer  de  lumière  et  de 
grâce,  servir  à  grouper  autour  de  Jésus-Christ,  et  de  l'autorité 
religieuse,  qui  le  représente,  toutes  les  forces  catholiques  mal- 
heureusement divisées  en  tronçons  épars  et  souvent  hostiles. 
La  croix  apparut  jadis  à  Constantin,  présageant  un  prochain 
triomphe.  De  nos  jours,  nouveau  symbole  non  moins  conso- 
lant, c'est  le  Cœur  très  saint  de  Jésus  qui  nous  apparaît, 
surmonté  de  la  croix  et  enveloppé  de  flammes  lumineuses.  Le 
salut  de  la  société  est  là  :  il  est  dans  la  foi  au  Christ,  dans 
l'espérance  en  sa  bonté,  dans  la  soumission  à  ses  enseigne- 
ments, dans  le  respect  et  l'amour  de  son  Kglise  chargée  de 
continuer  son  œuvre  parmi  les  hommes. 

Pressons-nous,  N.  T.  C.  F.,  autour  du  Cœur  de  Jésus; 
écoutons  la  voix  du  divin  Roi;  observons  ses  commandements; 
marchons  unis  sous  son  glorieux  drapeau  dont  les  plis  renfer- 
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ment,  avec  la  grâce  qui  fait  les  saints,  le  droit,  la  justice  et  la 
vraie  liberté  qui  sauvent  les  peuples, 

A  ces  causes,  etc.,  (suit  le  dispositif). 

Donné  à  Québec,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  l'archi- 
diocèsc  et  le  contreseing  de  notre  Secrétaire,  le  vingt-six  de 
juillet  mil  huit  cent  quatre-vingt-dix-neuf. 

t  Louis-Nazaire,  arch,  de  Québec. 

Par  mandement  de  Monseigneur 

J.-Clovis  Arsenault,  ptre,  secrétaire. 


^ 


D 


LE  CANADA  ET  LE  SACRE-CŒUR   (D 
(1700=1900) 


*' Vierges  de  la  prière,"  ornez  votre  chapelle. 

Québec,  réjouis-toi:  mil  neuf  cent  te  rappelle 

Que,  deux  siècles  passés,  ton  amour  en  ce  lieu 

Fit  son  premier  hommage  au  Cœur  de  l'Homme-Dieu. 


Tous,  près  de  leur  pasteur,  fidèle,  vierge  ou  prêtr?. 
Acclamaient  en  commun  la  tendresse  du  Maître, 
Et  pour  un  monde  ingrat,  pour  un  monde  égaré. 
Mêlaient  au  Te  Deum  l'humble  Miserere. 


Le  cœur  plein  d'une  foi  que  l'espérance  avive, 
Ils  répétaient:  "O  Christ,  que  votre  règne  arrive  ! 
Que  les  peuples,  soumis  à  votre  autorité, 
Renaissent  dans  la  paix  et  dans  la  charité  ! 


"Régnez  au  doux  pays  de  la  Nouvelle-France, 
En  vous  seul  est  sa  force,  en  vous  son  espérance, 
A  votre  Cœ'ur  aimant  il  confie,  ô  Seigneur, 
Ses  besoins,  ses  désirs,  ses  destins,  son  bonheur.* 


Et  JÉSUS  entendit  tes  ardentes  prières, 

O  jeune  nation  qui,  parmi  les  premières, 

Offris  à  son  amour  un  culte  officiel. 

Et  des  voix,  ce  jour-là,  chantèrent  dans  le  ciel: 


(1)  Cette  poésie  a  été  composée  à  rocc.ision  du  deuxième  cente- 
naire de  l'établissement  de  la  fcte  du  Sacré-C(cnr  aux  [JrsuHncs  de 
Qu(ibec.  Elle  a  paru  h  cette  époriue,  jnin  1900,  dans  le  Messager 
Canadien  du  Cœur  de  Jésus.    (Note  du  Comité.) 
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**  Gloire  à  toi  !  terre  canadienne. 
Peuple  à  l'âme  ardente  et  chrétienne, 
Du  Christ  tu  proclames  les  droits, 
Pour  étendard  tu  prends  sa  croix, 
De  ton  cœur  tu  lui  fais  un  trône, 
Et  ses  vertus  sont  ta  couronne  : 
Va  désormais,  va  ton  chemin, 
Le  Très-Haut  te  garde  en  sa  main. 
Qu'au  passé  l'avenir  réponde! 
Sois  toujours,  autre  peuple  franc. 
Le  porte-Christ  au  Nouveau-Monde, 
Et  Lui  te  fera  libre  et  grand. 


"Des  dons  de  sa  munificence 
Tu  fus  comblé  dès  ta  naissance; 
En  retour,  chevalier  de  Dieu, 
Que  ton  cœur  répande  le  feu 
Qu'apporta  le  Christ  à  la  terre; 
Que  dans  la  forêt  solitaire. 
Aux  bords  de  ton  fleuve  géant. 
Que  de  l'un  à  l'autre  océan. 
Ta  voix  propage  l'Évangile; 
A  d'autres  les  biens  d'ici-bas, 
Grandeur  d'un  jour,  gloire  fragile; 
A  toi  le  Christ,  Il  ne  meurt  pas  !  " 


Deux  siècles  ont  passé  depuis  ce  jour  de  gloire, 
Siècles  de  durs  combats,  mais  siècles  de  victoire  I 
Aussi  les  dignes  fils  des  croyants  d'autrefois 
D'un  autre  Saint-Vallier  ont  entendu  la  voix; 
Ils  viennent  à  leur  tour,  et  dans  l'antique  enceinte, 
Renouer  avec  Dieu  leur  alliance  sainte. 

Ils  proclament,  ô  Christ,  tes  bienfaits  infinis: 
Ta  main  les  a  guidés,  ton  Cœur  les  a  bénis; 
Quand  après  l'odieuse  et  sanglante  hécatombe. 
Le  vainqueur  triomphant  voulait  sceller  leiu'  tombe, 
Ton  amour  qui  veillait  prit  pitié  de  leur  sort. 
"  Non,  non,  disait  ton  Cœur,  non.  non,  tu  n'es  pointmort, 
O  peuple,  lève-toi  !  Fils  de  ma  fille  aînée, 
Et  comme  elle  immortel,  marche  à  ta  destinée." 

Depuis  lors,  sur  ses  pas  tu  sèmes  les  bienfaits, 
De  ta  force  il  ressent  les  merveilleux  effets  ; 
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Aussi  te  jure-t-il  que  sous  ta  douce  égide, 

Ton  Cœur  pour  labarum,  ton  Église  pour  guide. 

Tel  il  fut  autrefois,  tel  il  sera  toujours. 

Et  sa  foi  te  redit  le  cri  des  anciens  jours: 

**0  Christ,  ami  divin,  notre  unique  espérance. 

Règne  en  ton  doux  pays  de  la  Nouvelle-France  !" 

L.  Davrout,  s.  }m- 
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MON  DRAPEAU  (D 


Pour  mon  drapeau,  pure  et  brillante  page 
Portant,  écrits  en  traits  si  glorieux, 
Au  Canadien  qui  vit  sur  toute  plage, 
Le  souvenir  et  la  foi  des  aïeux, 
Je  veux  celui  qu'au  jour  de  la  victoire 
Le  grand  Montcalm  planta  sur  le  rempart, 
Que  Crémazie  au  temple  de  l'histoire 
Auréola  de  son  merveilleux  art. 
Pour  mon  drapeau,  gage  assuré  de  gloire, 
0  Carillon,  je  veux  ton  étendard  I 


Sur  mon  drapeau  je  veux  un  autre  emblème, 
Une  guirlande  au  milieu  de  ses  plis: 
Au  champ  d'azur  il  convient  que  l'on  sème 
Feuilles  d'érable  auprès  des  fleurs  de  lys. 
Dans  nos  forêts,  où,  devant  le  courage 
Du  preux  colon,  le  sentier  s'est  ouvert. 
Règne,  drapé  dans  son  royal  ombrage. 
Un  arbre  aimé  dont  le  sol  est  couvert. 
Sur  mon  drapeau  je  veux  ta  noble  image, 
0  Canada,  je  veux  ton  rameau  vert  ! 


Sur  mon  drapeau,  comme  dernier  symbole 
Plus  beau  qu'un  l^^s,  plus  brillant  que  l'or  pur. 
Sur  mon  drapeau  je 'veux  une  auréole 
S'irradiant  en  rubis  dans  l'azur. 
Du  Golgotha  JÉSUS  brise  la  pierre. 
Dompte  le  monde  et  son  rire  moqueur. 
Et  conquérant  le  palais,  la  chaumière, 
Roi  légitime,  il  s'avance  en  vainqueur. 
Sur  mon  drapeau,  qui  marche  à  ta  lumière, 
0  Christ,  ô  Roi,  je  veux  ton  divin  Cœur  ! 

(1)   Strophes  chantées  dans  une  séance  publique,  le  18  mars  1903 
au  collège  de  St-Boniface.    (Note  du  Comité.) 
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LE  CHANT  DU  DRAPEAU 


REFRAIN 

Ouvre  large  ton  aile, 
0  drapeau  canadien, 
Emblème  d'un  peuple  fidèle, 
Au  cœur  patriote  et  chrétien. 


0  blanc  lys,  d'où  viens-tu  ?  De  cette  France  ancienne 
Qui  ne  rougissait  pas  de  s'affirmer  chrétienne; 

Tu  fus  l'orgueil  de  ses  beaux  jours. 
Nous,  de  notre  berceau  consacrant  la  mémoire. 
Héritons  de  sa  fleur;  elle  a  conquis  la  gloire; 

A  nous  de  la  garder  toujours. 

Pourquoi  ce  champ  d'azur  ondulant  sur  nos  têtes? 
Pourquoi  claquant  au  vent  le  porter  dans  nos  fêtes, 

Et  l'arborer  à  nos  foyers  ? 
Saluons,  saluons,  faisons-lui  de  l'espace; 
Battons,  battons  des  mains:  c'est  Carillon  qui  passe 

Avec  nos  cœurs  et  ses  lauriers. 


C'est  elle,  ô  Canada,  c'est  ta  feuille  d'érable, 
De  tes  vastes  forêts  parure  incomparable; 

Ses  vœux  daigne  les  accueillir  ; 
Ta  sève  et  ton  colcil  sur  ton  sein  l'ont  nourrie. 
Une  place  au  drapeau,  car  elle  est  la  patrie, 

Elle  y  veut  pour  toi  tressaillir. 


Signe,  vibrant  écho  d'une  sanglante  histoire. 
Salut  de  l'univers,  instrument  de  victoire. 

Etends,  étends  tes  ])ras,  ô  croix  ; 
Règne  sur  mon  pays  aux  plis  de  sa  bannière, 
Et,  de  la  nation,  sois  la  voix  libre  et  fière 

Qui  dit  au  grand  soleil:  je  crois. 

302 


! 


-303- 

Mais  ne  l'oublions  pas,  remontons  à  la  source; 
De  progrès  en  progrès  allant  au  pas  de  course, 

Notre  race  a  pris  son  essor; 
Au  Cœur  qui  l'a  sauvée,  au  Cœur  qui  la  façonne, 
Symboles  du  drapeau,  faites  une  couronne  ; 

Soyez  sa  gloire  et  son  décor. 

Feuille  d'érable,  azur,  fleur  de  lys  et  croix  blanche. 
Et  toi  Cœur  de  Paray,  notre  âme  en  vous  s'épanche; 

Fleurs  écloses  du  souvenir. 
Répandez  vos  parfums;  avec  vous,  l'espérance, 
Comme  un  coin  de  ciel  bleu  pour  la  Nouvelle-France, 

Darde  un  rayon  sur  l'avenir 
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